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A VER TISSEMEN T a.

Il existe de nombreuses éditions en annamite et
quelquestraductions en, français du KIM-VAN-KIEU.

Ce livre peut donc paraître, au premier abord,
«superflu,

Le public lettré a pu, cependant, remarquer qu’au-

cune édition ne comportait de notes et commentaires

suffisamment détaillés en français. Quant aux traduc-

tions, leur fond. s’éloigne parfois exagérément du texte

original sans que les réussites delta forme sOient teu-

jours une excuse à ces infidélités.

I Le regretté NGUYÊ’N-VAN-VINH, dont l’érudition, et

le talent ont été trop tôt enlevés aux lettres annamites,

gavait entrepris de combler ces lacunes :



                                                                     

a...II.-.

Sesinotes et commentaires sont rédigés en fran-

gais et sont, de ce fait, accessibles au public français

si: ’ J Uannamzvtzsant ; en, outre l usage de’la langue française

leur apporte une clarté et une précision qui seront cer-

tainement appréciées du public annamite de culture

française.

La traduction juxtalinéaire est également précieuse

tant pour les Français que pour les Annamites : elle

permet à chacun de se faire une idée exacte de la
à

valeur de chaque terme employé; l’intérêt: est évident

quand on songe au. style si préciè et synthétique de

NGUYËN-DU et à ses fréquentes difficultés.

Enfin, et nous devons y insister, la traduction en
françaisqa sacrifié volontairement l’élégance à la préci-

sion; NGUYÊN-VAN-VINH s’est surtout attaché à faire

ressortir, de très près, l’idée ou l’image évoquée par

le poète. Il n’a pas songé à faire une traduction élégan-

te. Il n’a épasl’abordélla tâche difficilede faireipasser

dans des phrases françaises,l’incomparable harmonie, V

i le rythme enchanteur des vers de NGUYÊN-DU. Non que

cette tâche eût été au;,dessus de son talent. Mais, dans

sa piété pour le grand poète du Viêt-Nam, le traduc-

teur, s’effaçant volontairement devant son modèle, a

kvisé a expliquer plutôt qu’à transposer, à éclairer plu-

9

A a a o V a o
tot qu à séduzre. Puissent les matériaux préczeux qu’il



                                                                     

«Un m

va disposés, servir quelque jour à éleüer au poème na-

tional, le monument hafmonieux où les lecteurs fran«

çais trouveront la même satiSfaction esthétique que les

1 l t . a I   ,4generattons annamites ne se lassent pas de gouter aux

vers de NGUYÊN-DU. Puisse ce livre susciter de pieuses

vocations pour l’édifier!
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(13) Les sourcils, rappelant la forme des vers à soie couchés,
c’est-àzdire bien dessinés, appartiennent généralement au visage

émasculin.”Chez la femme, ils dénotent plutôt un manque de
finesse. La forme idéale de ce système pileux chez elle, serait
celle’de la feuille du saule (la tien) c’est-à-dire en minces mais
à peine perceptibles.

(14) Certains lisent thuyët (car. parler). Ce serait contraire
aux usages qui veulent que le pendant d’un mot annamite
vulgaire, soit également un mot annamite vulgaire et non un
caractère. ’lhô’t se trouve dans mua-thé; (répondre, et parler).

(15) Portrait approprié à l’héroïne chinoise du Nord. Les Ana
I namites’disent bien téc-Amây (cheveux en rotins) mais mây signifie

ici rotin et non nuage. Toc mây en annamite désignent les cheveux
gros et rigides qui ne sont pas ides signes de beauté.

v (16) Expressions de peintre, qu’on retrouve dans un portrait du i
T’inh-si’r (Annales de l’Amour) : Nhô’n nhu ihu thûy, mi tu xuân-

son (Les yeux ressemblent à l’eau d’automne et les sourcils aux
montagnes du printemps). Il y a aussi l’expression chinoise Vong
xuyén’ iIuI-thi’ny (Le regard, perce l’eau limpide de l’automne). C’est

une impression assez vague. Ces mots éveillent une idée de limpi-
dité et de profondeur. Dans le vers du Thuy-Kiëu le mot Ian
(ondulation) précise bien que c’est un terme de peintre. L’arc des
yeux est peu accentué, comme la courbe que les peintres donnent
aux ondes d’automne. i

117) Ce seul vers annamite traduit deux vers chinois.
Nhû’t cô’ khuynh nhân thành,

A Tâi cô’ khuynh nhân quô’c.

En se retôurnant une fois, elle bouleverse la cité des hommes.
En se retour-nant une seconde fois, elle révolutionne les États.

118) Bibi phen, à plusieUrs reprises.
Bôi moi, à- maints endroits.
Bibi mât. progresser en. nombre jusqu’à un.

(19) Les quatrearts. en honneur sont: ram (musiqtie) hi (le
, je“ d’éçhecs) thi (la poésie) hon (le dessin).

Les quatre Sciences: man (mathématique), y (médecine). li
“éonianriei (astrologie).
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Lê là tao (mi), hôi là clap thanh;
45--- Gâfn xa, (nô-nim yën«anh, V L

Chi em slim-sûre bê) hanh chai xuân.
Dâp-diu tâi-tû’ giai-nhân,

Ngn’a se 111111? nuo’c a0 quèîn nhlr nem,

Ï Les gens pratiquera le rite dela toilette des tombes, e!
fêtent le, foulage de la verdure (la promenade sur le gazon)“

Partout une foule joyeuse défile.

Les deux sœurs et leur frère. s’habillent et pédestre-a
ment font ensemble leur promenade printanière ,° w

Une foule élégante anime la campagne;

Les (cl’zevauœxel les UOÜü’TÜS se suivent comme un cours

d’eau, les jolies toilettes emplissent l’étendue.

Le (rite) là (archéo (balayer) me) (tombes) un
(fête)llà (être) dan (fouler) thanh (vert, verdure).

Gân xa (près et loin, partout) nô-nù’c (gaiement, dé-

filer joyeuSement) yè’n-anh (hirondelles et loriots, foule
joyeuse, caquetant (comme les oiseaux)

Chi (sœureaînée) em (soeur cadette, frère cadet) (31)
Sam-silo (se préparer, s’habille; se parer) ho (à pied)
hành.(aller) chai (jouir de, s’amuser, se promener) xuân’

t (printemps),

Dâp-diu ( mouvement continu, ondulant, de la fonle)
iài -t1°r (gens cultivés, (le bonne compagnie) giai-nhân (belles

personnes). A e(Ng’u’a (chevaux) ne (voitures) nhir (ressembler à)
nuée (eau) 2’10 (habits) quân (pantalons) nhir (ressens-
bler à) nem (empiletzeient, tassement). l











                                                                     

mmm
l Thuyën tinh vira ghé mi nai,
7o m Thi dà trâm gây Abinhro’i hao gia.

Buî’ing không Ring ngè’it nhü’ ta.

3 Dâiu xe ligua dà rêu lof-mdr ’Xanh.

Khàethan khôn xiët su-tinh. i

Mais la barque de l’amoureux accosta à peine le port;

Que jà le bijou était brisé, le beau vase anéanti (la
belle était morte), depuis on ne sait quand. i ’

Dans la chambre vide régnait un silence glacial. *

, Les ornières, laissées devant la maison par tant de
chevauœ et voitures, étaient déjà couvertes d’une couche le-

gère de mousse. ’
Il, avait beau pleurer et se lamenter qu’il ne put au»

primer mute la douleur qui l’empoignait : ’

Thuyën (bateau) tinh (amour, amoureux) vira (à
l peine) ghé (accoster) tÔ’i (à, jusqu’à) nui (endroit).

Thi (alors) dà (déjà) trâm (épingle à cheveux) gây
(brisée) hiai)“; (vase à fleurs ou à poudre) rai (tombé) bac»
giù “(qu-and, depuis quand ?)

Buông (chambre) không (Vide) 15mg (silencieux) mazât
(impression de rupture, de froid cinglant, de [tristes-[se pé-
nétrante) ahi! (comme) tir (feuille de papier) (39).

Bâti (traces) ixe (voiture) ligua (chevaux) ââ (déjà)
rêu(mousse) l’a-mû (vaguement) xgnh (verte), .

Khôc (pleurer) than (se lamenter) khôl; (difficile) xiët
“(exprimer tout) sir-tint: (état d’âme. sentimeuîs éprouvés),



                                                                     

1 Khéo vô-düyên .bây là ’minh voi ta).
75 -- Bât klhông duyên tarée châng me,

Thi chi chût troc goï iàduyén sau.
Sâm-vsanh A nëp-tü’ .xe-wchâu,

. Vùi -nông mot nâm mâc dèîu c6 boa.

Décidément, il était écrit que 120118128 devions pas

nous rencontrer, toi et moi. r V ’
Puisque noire union n’a pas été voulue par la destinée,

, Je préfère t’offrir ce) peu? gage indigne de l’amour
éternel quej’entends le vouer.

un

Il se procura une bière en bois de il? et un charia.-
nèbre.- ” “ * ’

Il enterra sommairement la morte, et sur cette tombe
peu profonde, fît élever un tumulus que les herbes ne tar-

dèrent pas à envahir. ’
Khéo (habile, combien) vôcduyên (absence de prédes-

tinée, malchance) (40) bây (à ce point, en cette quantité)
là (être) mmh (corps, personne, vous, loi, pronom appli-“
qué à l’être aimé) me“ (et, avec) ta (moi).

es (déjà) không(non, pas) du’yén (hymen, destinée,
déjà expliqué) îTlPÔ’C (antérieùr) châng (ou. non ?) mà

(mais) (41). a éThi (alors) chi (quoi, sons entend ici quoi de mieux)
chût (peu, petit, simple) troc (42) (promesse, serment, ga-
ge) goï là (appelé, être pour que cela puisseêtre consi-
déré comme, très peu, à peine) duyên (hymen, destinée)

sati (postérieure). I - - -
- . SËm-sanh (acheter, se procurer à grands frais) hep-n’i-
(cercueil en bois de tfr)’ xeechâuï (catafalque, char «orné de

fausses perles). I . I * Vl Vùi (enfouir) ’nông (43) (peu profond) mot (un) mâta
(tumulus, tombe) mâc (13311 (laisser faire) en?) boa (herches

(et fleurs, la végétation spontanée qui pousse sur les terres

abandonnées). - v “
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V Nào ngu’ô’i phu’o’ng che loan chung,
90 --- Nào nglrdri tiëc (luCW’tham hông là ai

Bâ không kê doài ngu’ô’i” hoài,

Sân dây ta kiëm mât Vài nem huong.
“GÇÎ là .gàp-gô’ giû’a du’Ô’ng; ’

J’évoque ici les mânes de celle qui a vécu ainsi avec
plusieurs Immmes,
l J’évoque encore les mânes de cellequi n’a pas su
choisir, parmi cellæ qui l’avaient tentée. Qui est-elle 2’

qu’elle m’apparaisse ! h
I I Puisque personne ne vous pleure et ne s’occupe de

vous, l V q »l Je vais me proeurer quelques bâtonnets d’encens.
Pour vous témoigner (le sentiment que j’éprouve à vo-

tre égard) lors. de cetterencontre fortuite, au cours de ma

V promenade. i
N510 (eh g bien) 11gu’êyi (personne, celle qui) phU’Q’ng

che 10311 (chung (48) (unis à*plusieurs perdes amours

passagers). Q ’ . .l Nào (eh î bien) ngu’ô’i (personne, celle qui) q blée lue
(hem. bôme; (49) (regretterle vert et convoiter le rose, e

,h n’être pas fixé dans son choix, avoir choisi au, hasard ’
. obéissant à des impulsions momentanées) (être) ai

(qui) “Ï ’

B?) (déjà, puisque) ,không (ne-pas avoir) kë (ceux
qui) ltdoài (se retournent) (anglrô’i (ceux qui, les hommes
qui.) hein. (regretter, pleurer) (50). V l 4

n . - Sân (tout prêt, être là) dây (ici) ta (moi) ki’è’m (51),

(chercher, se procurer) met vài (un, deux, quelques) nén
(de bâtonnets) hirong (enCens).- e q r ’-

’ Gai ,s(appelé être,ue’est pour! dire,Ïc’est pour momi
“et, témoigner) gâp-gô’ (rencontre fortuite) hgîüa maie”

lieu1’du’è’ng (chemin). r
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(Boa là’ngrro’i dom suôi-Vàng hiât clio.
93” a; Lëm-dëm khâin»khtra mho-«toi ’ I)

Supv Ilgôi d’ât (rô ÎFLÎÔ’C in?) bù’Ô’C roj

Mot Vùng cô s’y bông tà,
Giô binuhiu thôi mât Và bông leur.

Peut-être, celle qui est cru-delà des sources jaunes

verra-belle mon (geste ? ’
,’ f Dans unÂn’zurmure, elle. évoqua l’espritde la défunter

«surbaissant et en haussant successivement Ici-00121:. ’”

Puis brusquement) elle s’assit. posa une poignée (1’pr r

be devant la tombe, ’Dans ce petit coin d’herbe flétrie, sous [amélancoliqne L

clarté du couchant. , , r1 v Le vent soufflait avec nonchalance sur quelques épis

de roseaux: “
w lige là (peut-être, dans l’espoirque) nglro’i (celle qui)
diroi (dessous) suôi-«yàng (52) (sources jaunes, enfer, sé-
jour des morts) hiât (connaître) aho (pour moi).

l Lâmdâm (en murmurant) khân-kjhx’ral (53) (faire des

x prières et invocations) nhô-to (text. : petit-grand, cubais-

sant et haussant la voix). - i
e sup» (s’abaisser brusquement) ngîÜÎ (SèaSSEOîr) (Kit

(poser) cô (herngç (54) tru’o’c (devant) mô (tombe) birdie
(faire un pas) réf (55) (dans la direction du dedans au de-

horS). . iMot (une) vùng (région; portion de l’espace) et). (her-
be) ’ ay (flétrie) bông (ombre ou’lumière) tà (incliné). V

Gio (vent) hiuvhiu (doucement avec nonchalance) r
i moi-(souffler) mot-Vêtu (quelques) bông., (épis) [au (m.

seaux). ’ , ’ “
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a Sèîu tuôn rift 116i, chan sa Van (lai.

105v . Vân- rang; Chi cü’ng nue-cam, a k
Khéo du: mirée mât khoc liguai düi«xua. s

Rang; Hôngsnhan tu aghin site, ’
Câ-idi’ëu bac-meuh ce chue ai dan?

Le fil detsa pensée douloureuse se dévidait, avec de
temps à autre des ruptures et’des reprises. Ses larmes se
répandaient sans cesse (les jets longs succédant aux jets
courts).

Vân dit: Ma soeur aînée est ridicule,

Pourquoi s’ingénie-t-elle ainsi à avoir des larmes de

trop pour pleurer les gens d’autrefois ? V
Elle répliqua: «Parmi les belles femmes depuis la

plus haute antiquité. ’
Cette chose qu’on appelle le sort ingrat n’en a jamais

épargné, aucune. (C’est-à-dire, aucune femme n’en est à
l’abri).

Sâu (douleur, tristesse) tut’m (se dérouler) rü’t (rom-
). pre) nôi (relier; rattacher) châu (perles, larmes) sa (cou-

1er, tomber) Vë’în (courtes) dài. (longues). /
q Vân (nom de la sœur cadette) rang (dit) : Ch; (sœur

aînée) cüng (aussi) mye-ouin (risible, ridicule).

, l, ÏKhéo (59) (habile) du (avoir de trop). mrÔ’c mât (lar-
mes) Rime (pleurer) ngll’ÔÎ (personnes, gens) dÔ’î-XU’a

(autrefois). .
, Bit-11g (dire) z hôngc-uhau (joues-roses, belles femmes)

i tu (depuis) nghin (mille) Jura (temps passé, antiquité).

“Gai (la) dieu (chose) bac-menti (sort ingrat) ce
(avbirrïchùa. ï (épargner) ai (quiconque) dan (où, nulle

part). A a ’ ”











                                                                     

(ga;
hua-m . t: - en.“

Bâ 18mg hiën-hiên (Jim xem,
ISOMTQ lông m’mg lai 36% ihén’: vài kiriç

- Lông thaï lai-«làng bëi-hëi,

  IG’ôc cây khi Vaçh môâ ba Côvîllâ.

Dùng dâng mira à? nua YL:

L’esprif de 5a ChflIEËÆâISÆ 05ml! (au à: bonâé gifs: mi gamma
l’aîfre,

Pour la rez-nercicr, Kië’n mjmzfa encore: Qâââiqzâeâ mon
l

î à“ f 1Sa SÜNSËIPÜÜÉ de: prme würm; à? éjiüïæcrsëæ 555??(35152515110.

fuir 16? mame irais-c (1’ arbre, girât: âmçu cmrmvza 5...in gamma

genre indague.

Indérfise, elle ne pouvait se résoudre à rem-31’ m à Je?”

aller. . 
Bâ (déjà, dgmîsque) 161.17g (cœur, intention) hiËn-hîén  

Ï?(ammraî’lir du) (peut, paumière) x9112 (voir).

(mmmmicr) iùng (cœur. Îâ1!.CI’lt..ÊUî’1),Ilàîig ((3114:  lai

(de mnwuau) * n55 (joindra) îhèm (ajouter) Vài (quelquvsî

71611 (1.)arolcs). ILènêî (Cœur) i110 (poésie) îaiwlz’mg (Sépancheg) bai-

136i (ènwîions, én’muvzmii),

(Kit; (imam? naïf: (Làïîwcë, la? Mis 12mn.“ u) mmh (maser;

mm (un) bài (numéral (ite poèrm: ou (if? composition litté-
 ai1°ëÏ3 i.Ï.Ô»thÎ (poème antiqueë.

Dùng-«dâng (iutiens) niî’a, (meiîiè) (rester) mon
(moitié) vë (rentrer)









                                                                     

V Nën phù-hâu bâc tàî-danh,

150 à«-V,ân-chu0’ng nët dà’t ; thôngrminh tinh trô’i.

Phong-tu’lài mac) tuyèt V61.

Vào (mug phong-nhâ, ra ngoài mao-boa.
Chungquunh vân dîit nuire nhà.

(Ï’élaz’z’ni (les gènes opulents et généreux, des hommes

(bandant,
La cultive Zitfëmire étai! parmi leurs vertus hérédi»

faires Pt l’intr’lligvnce. un de leurs dans malards.

Les 1120121731123, la; ialmzïs, la physionomie, tout de ce
jeune lmmnw. émit awdksms du mmmun.

Chez lui, délai! un homme de humes Manières : dans
le monde, il était d’un commerce agréable.

C’était un habitant du voisinage, un homme dzaI12chyss

Nën (estrade, rang) phü-hâu ,  (rie-beset généraux)
bim (Classe) tàiwdanh (renommée, halent connu, renom
d’homme de talent). .

  Vân-chu’O’ng (littémture, culture littéraire) nè’ï ((ggm’ïëi-

té) dât (70) (terre) ; thông-minh (intelligence et perspicaœ

cité) Un!) (caractère, don) trôri (ciel).   r  
Phong-hr (manières) tài (talent) mao (physionomie)

tnyêt-vài (7l) (dans toute la mesure, tout à fait auwdessus

du commun). ’Vào (CENYÜÏT) imng (à: Finwtérieur) pîlongnhâ fmanièræs.
aisées et élégances) ra(301?tir) ngoàâ (à l’extéîüeur) hào-hoa

égénémsité affable, Chevaleresque”).

(Eaungquanh (aux alexàmurs) Vân (toujours, quand
A .. ’ A! 4 4” ’ for A   Mv r 9 A. L “ ’ 3 La 1imams) (32.1%, (361%?) 1mm âpzàgw maïa 5m? fainljnær.:y,ë. .









                                                                     

W. 4:1) M,

Dom dong 1mm: chây irong veo’,
1’70me cèîu la liêu bong chiëu thuo’l ma,

Kiëu m:- [rô got trudng boa,
f Mât-nm gàc uni Chièng dà lm] không..

Grrong N33 chënh chè’cl) dom song,
O

L’eau qui coulait dans l’arroyo était d’une limpidité

extraordinaire.

A côté du pont, les feuilles d’un saule projetaient leur
ombre du soir en longues lanières.

Kiëu, ranimée parmi ses rideaux fleuris,

Le [soleil était couché derrière les monlagnes et les
gongs (163.1203163 de garde (Ionien! sonné [a fin du jour.

La [une (le miroir de la fée de Hâng -Nga) dirigvoil
l son regard oblique dans les fenêtres,

1 n r l n a 9 r l ÂDU’O’I (dessous) don;- (cours d eau) nacre (eau) chay
(couler) trong (clair, limpide) veo (superlatif (le «a Hong »).

Béni (à côté) câu (pont) to“(soie) liêu isaule) hongz
(ombre) Chèëu (soir, après-midi, couchant) thu’ô’t-«tha (80)

(pendant, tombant en longue. frise).

Kiëu (Kiëu) tir (depuis) trô’ (retourner) goï (laof
Ions) truong (rideaux) hoa (fleurs),

Mât troi (soleil) gâc “(reposé sur) nùi (montagne)
chiêng (gongs) dà (déjà) thu-không (8.1) (litt. rentrer l’es-

pace. marquer la fin du jour).
Gu’ong (miroir) Nga (clim. (le llâng-Nga . la fée qui

réside dans la lune) chênh-chèch (de biais) dom (regain
der) song (grilla fenêtre. grillagée),









                                                                     

M45“

Hong in mât, tuyët. pha thân;
190-»Sen Vàng lâng-dâng, nhu’ gân nhu X3.

Race mâng des hôi do-la, “
Bào-Nguyên lac-loi .dâu mâdën dây.
Tlm’a râpa; thanh khi xu’a nay.

Figure qui reflète la pureté de la rasée; corps d’une.

blancheur de neige. ’ L
Les pieds menus se montraient indistincts, comme

s’ils étaient à la fois proches et éloignés.

Kiëu alla au devant de l’apparition, l’air affable et
s’informa avec curiosité : ’ ’

e Vous venez sans doute. de quelque source aux pé-
chers fleuris, et pour arriver jusqu’ici, il vous a fallu vous
tromper de chemin.» ’

L’apparition répondit : « Nous sommes des âmes liées .

par uneréciproque sympathie depuis toujours.

1 Hong (rosée) in (imprimer) mât (figure); tuyët
(neige)pha (mélanger) thân (corps, personne).
’ Sen (lotus, pieds de belle femme) vàng (or) lâng-dâng

“ (88) (confus, indistincts) ullu’ (comme) gân (proches)

[ohm (comme) xa. (éloignés). l
Rude (89) (recevoir solennellement) mâng (souhai-

ter la bienvenue) don (aller au devant, guetter) 116i (de-
mander, s’informer) (là-la (chercher à savmr en detail,

poser des questions). *BàooNguyên (90) (source aux. pêchers en fleurs) lac
(égarée) loi (chemin) dâu (d’où?) mà (pour) dè’n (ar-

river) dây (ici). a V z a
Thn’a (répondre) râng (que): thanh-klu’ Ï(9î) (âmes?

sympathiques) Xll’a nay (jadis, aujourd’hui, toujours, dcw

puis toujours). ’



                                                                     

g... in“;

MÔ’î cüng nhau lùc ban ngày dà quên?

195-.Hàn-gia 0’ mài tây-h’iên;

Dçrô’i dông nuée chây bên trên si) (“23m

Mîïy lông hélèCÔ (Ivè’n 111mm,

Mêïy lô’i han-tir ném châu gien vlang;

1.!I Nous avons été ensemble aujourd’hui et de” vous
m’avez oubliée ?

Ma [roide demeure se [1701108 à l’0uesl d’ici.

Dessous. il y a un cours d’autel dessusun pont.
Vous avez en la’bonté de jeter un regard sur mai.

Les quelque parolesque vous m’avez adressées si
obligeanmwnl, me font l’effet d’une pluie (“le perles et de
paillel’tes d’or.

MM (à [mina récemment) cimg 1411811 (ensemble)
«Mm (mmzlïïem) ban ngày (le. jour, en. plein jour) à?! (déjà)

quên (oublier).

. -Hèn-gia (92) (froide det1’16urc, ma demeure) Fr (être à)
mài (Côté, versant, toit) iây»)’1,iên (Ciel de, l’Oucst).

DmÎïÂ, (dessnus) (1611;); lHl’Ô’C (cours d’eau). chây (cou-

ler, courante) bên’ îrên (du côté Sumérien]: le dessus) cd

(il a) Câu (pont).
NM): (quehgst) lông (cœur, semimontsÇ paroles V0-

nant du cœur) hai-635 (sondesccmire, faire. la nmuvm’nent ’
de têîe-pour regarde]: en bas) dîïn (à, jusqu’à) nhau (93)
(ensembîe, moi, l’une Nll’autre, rapport de réciprocité).

s oMà’y (quelques) 10’1 (paroles) bel-tir (données par
sondescendancc) ném ( jeter) châu (perles) gien (semer)
v’ang (94) (or),

































                                                                     

le. m ne
Sa

Ngm’ri et se sont synonymes, ou plutôt des variantes d’un
même mot qui équivautta: celui qui, celle qui, ceux qui, celles
qui en français.

’ On remplace l’un par l’autre quand ils doivent se suivras-oit
pouréviter la répétition, soit pour le besoin de l’euphonie. On, les
croise harmonieusementou on les fait alterner quand il y a une
longue énumération (le catégories de gens.

(79) Ici e’nCore lapinasse manque de sujet, mais la suite dit
qu’il s’agit bien de Kiëu.

(80) (les (Jeux vers traduisent deux vers chinois:
Nliêit rit xuân’ bieh King sàn San
Lue liât; Rien-bien yëxn anil gian

(Uniconrs d’eau bleue coulait en faisant de légers remous.
in saoule vert, a côté (in pont, étalait son ombre).

(81) En Annam, il y a le Trông thu ,không, coups de tamtam
annonçant le commencement du service des veilles.

“ Par extension, on appelle ainsi les coups de cloche qu’on
sonne dans les pagodes à la tombée de la nuit et qui sont si
doux à entendre dans nos campagnes. Ce signal fait. bien l’im-
pression de faire rentrer le jour, la lumière, l’espaCe visible.

5 (82) C’est la la traduction textuelle, en supposant à la lan-
gue annamite la précision du français. Mais d’ordinaire ce “vers
se comprend autrement.

Long ici ne signifierait pas couvrir, mais; c laisser voir au
travers, encadrer, montrer dans les petits cadres formés par

“les vides laissés entre les feuilles» Il faudrait donc traduire:
Les arbres, dans la cour, laissent le “clair de lune apparaître-en.
tte les feuilles. Un a Vu que blong. signifie ombre ou lumière.

(83) n s’agit id de la chanteuse Barn-Tien, des choses loin-
taines du vers précédent.

(84) Tant de succès, tant d’orgueils satisfaits pour finir dans
Fabandon, pour mériter la simple pitiéd’un inconnu.

«(8.5),Sa,pelnséle se.” reporte surallent-Seau cavalier rencontré. Le
eHemin. tout proche du même vers précédent.

V (86) P110118 (moeurs, usages) vân (rimes). .
L’expression pinanga vân vient de liruvphong du van (mmh-

TF1) les mœurs et les traditions laissent leurs traces dans l’allure
et les manières; la pratique des rimes se répercute sur la physio-
nomie des gens.









                                                                     

ses...
(101) Ne pasiconfondre avec lu’ô’nglu’ (hésiter entre deux

parties à prendre).

(102) Huyên est le nom d’une herbe qui, selon le Livre (les
Vers, aurait la vertu de dissiper latristesse et la mélancolie.

(Yen me lmyên-tliÎ-xo, ngôn thu chi lifii

(Puisse-je trouver les herbes. lïuyên.
Je les planterai derrière ma maison (au Nord).
La mère est désignée par le nom de cette herbe a cause de

sa vertu consolatrice.
(103) On lit’dans le poème Tràng-hânvca de Bach Cu’ Di,

ces deux vers: ’Ngoc dung tich mich le. tan can ;
Lê boa nhi’rt chi xuân’dai vu

(Le visage est triste, tout mouillé. de larmes, comme la bran-
che de poirier ën fleurs au printemps encore toute trempée de
pluie).

(104) Les verbes annamites sont souvent suivis d’un mot
jouant le rôle d’adverbe de direction, et exprimant le sens du
mouvement: (li (aller) lai ou vë (revenir) ra (sortir) vào (en-
trer) lên (monter) xuông (descendre) sang (dans le sens latéral).

Dans l’action de s’endormir, il y a l’impression d’un mou.-
vement de l’âme s’évadant du corps.

Ailleurs, le mot (ti place après un verbe, peut aussi être
une impulsion, un commandement traduisant littéralement allez!

’ va l.

(105) C6, sous-entend ici con en (encore, il y a).
On pourrait réunir les trois mots ce ra pour faire un mot

composé qui signifie «ne vaut plus rien; ne devenir rien; il
n’en sortira rien qui vaille ».

Le vers doit être en effet redresse ainsi pour pouvoir être

traduit z VPhân con, thêi tlii mai San này con ce ra ginïra?
(Men sort, c’est fini. A partir de maintenant, que pourra-HI

devenir encore ? )
(106) Le même mot français: dire se dit en annamite : moi,

en général; thu’a, bani, trinh, quand il s’agit de parler à un,
supérieur; day (enseigner), truyën, (ordonner) hao (dire) “au,
(conseiller) quand c’est un supérieur girl parle à un inférieur.
(la)? et nhu’ impliquent une idée de tendresse.













                                                                     

a. 70....

Buông Van hai ’lanh nhu’ dong,

Truc se ligon thé, i0 trùng phim loan.
y 255 m Manh-tuong pliât phà’t gio dan,
a Hu’ong gay mùi me, aa khan giong’linh.

Vi-chîing duyên-no’ ba-smh, v

Dans la salle (Pénales, régnait une atmosphère glacée.

.4 Les pinceaux I’nontraient leurs pointes en poils de Ia-
pin tout séchés ; la guitare avait ses cordes détendues sur
les touches,

Les stores tendus de soie, secoués par le vent, fai-
saient entendre leur musique monotone.

Les encens brûlés répandaient un parfum de souve-
nir, de spleen ; il manquait au thé le bon arome qu’eût
trouvé l’homme qui se sût aimé.

Si nous ne sommes pas liés par une pré-destinée, par
cette dette dite des trois existences,

Buông (Chambre, 88.110) van (littérature) hO’i (air,
atmosphère) Ian h (froide) n hu’ (comme) dong (1)16)

(cuivre). i “Truc (bambou, sous-entend : les pinceaux) se (sé-
cher) 11an (pointe) thô (117) (lapin, lièvre, poil de ces
animaux) ; to (soie, SOUS-entend: la guitare) trùng (de-
tendre) phim (touches) loan (118) (phénix femelle).

Manh-tuong (119) (stores tendus de soie) pliât-phêit
(onomatopée: mouvement et bruit que font les rideaux
ou toute autre tapisserie pendante, secoués par le vent)
giô (vent) dan (musique),

HuJO’ngp (parfum, encens) gay (couver, incuber, ré-w
pandre une odeur longtemps contenue) mùi (odeur) mho
(souvenir d’une chose absente, spleen); (ra (thé)-khan
(épuisé, privé de) giong (arome, gout) tinh (amour).

Vig-châug (si... non, supposition de la négative)
duyên-nçï (hymen et dette) batelai] (120) (trois existences).









                                                                     

M 741W.

Tënmgêîn dong suât giô’ 15m,

D210 quanh chat thây mâi son CÔ nhâ,

275 --- Là nhâ ngônviêt thu’ong-gia; a
Buï’îng không de do, ogam m ohm: vë

Lây diëu du hoc hôi thuê, )

Indécis, Kim resta la pendant de longues heures.
Pais, pour s’occuper, il fit le tour de la maison.

Derrière il découvrit un logis,

C’était celui d’un commerçant voyageur,

Qui laissait la ses appartements inoccupés et allait
dans des pays lointains, dont il n’éiail pas rentré.

Kim se présenta comme étudiant étranger au pays et
sfoffrit comme locataire.

Q

Tënvngïîn (indécis) dirng (staâionner) suât (durant,

pendanà tout h: cours) malheures) lâu (longues),

, Dao (se promener) quanh (autour) chat (tout à coup)
tohây (trouver) mai (côté, versant, toit) sau (arrière) Co
(avoir).nhà (maison).

(w Là (être) nhà (mai-son) ngô-viêt (voyageur, comme!»
çant qui voyage) thuong-gia’ (commerçant). ’

A Buông (chambre, appartaement)lkhông (vide) dé
(laissé) do; (là), ngaài (homme) x9. (av; 10m) chao: (pas
encore) vë (rentré). - ’ ’ ’ “l

“’ ’ Lây (prendre) ndiïëu f(pa.role,.prét’exte) du hoc (faire

des études hors de. son pays) hôi (demander) thuê (louer),



                                                                     

me T5 m.

Tùi dém cep eâch-dëéhuè” don sang.

e . Ci) cây c6; ce sâlae-esàngê, ( i.
280 Ci) bien lâm-thùy net vàng chu’a phai,

Mêîng thâm chiin à’y chir béai

Bat-sinh âu bât] duyên trirà chi dâyl

Puis, il déménagea n’emportant d’autre mobilier qu’un

sac contenant sa guitare et sa liasse de livres qu’il porta
“luimmême sur les brase

Il trouva sur les fieux arbres et rocailles.
Une terrasse au nom poétique «Contemplation des

Mariins-pêcheurs» dont l’insertption en caractères d’or
tétait encore toute fraîche.

Il se rejouit en luis-même de cette inscription prophéa
tique, trouvée en ce lieu.

C’était là certainement une manifestation. de la volonté
du Ciel, de cette destinée qui nous lie depzn’s trois exis-

tences antérieures, et pas autre chose 1

T’ùi (sec) dàn (guitare) càp (serviette, liasse) geek
(livres) aie-hue (porter à la main) don (déménager) sang
(131) (adv. de direction ; dans le sens latéral).

C0 (avoir) cây (arbres, verdure) ce (avoir) ââ, (pier-
res, rocailles) sânesàng (132) (tout trouvés).

ce (avoir) bien (vérandab, terrasse couverte) lâm-
thüy (133) (nom en caractères, signifient: Regarder les

“martins-pêcheurs) net (traits, dessins) ’vàng (or) chu’a (pas
encore) phai (décolorés, défraîchis),

Mâng (se réjouir) thâm (siîencieusemem, en wîvmême)“

02-11511 (lieu) ây (Ce) chü’ (caractères) hài (exposés).

Béa-sinh. (Trois existences) fiu (eh î bien) hân (certaine.

ment) duyên (hymen, destin) trài (ciel) chi (quoi) dây

(ici) A A ’ n





                                                                     

W 77 me

Tn’ânxtrâng th’à’mèthoât nay dà thèm hai,

p , Càe’ tu’o’ng phâi buai êrn une;
290 «- Duel dào dune?“ ce bong nguô’i thuro’t-tha.

Buông’ cam” X60. sa vôi ra,

Huong côn thom nue nguài dà vâng tanh

’Deua: lunes allaïen’t’s’écouler, sans lui donner le temps

de s’en apercevoir, ’
Lorsque, de l’autre côté du mur, à la faveur d’une

douce après-midi,

II sembla qu’une silhouette de personne longuement
habillée apparût sous les pêchers.

-Kz’m laissa tomber sa guitare, retroussa sa robe et pré-
cipitamment se dirigea du me de la vision. I

Un parfum eapileur émit encore répandu dans l’air,
mais de la personne fou! a l’heure entrevue, plus rien
qu’une irn pression de vide, de désert. 4 ’ I

Tuân (phase) trâng (lune) thâm-thoât (passer vite
sans qu’on s’en aperçoive) nay (aujourd’hui) dà (déjà)
lhèm (avoir envie encore, n’avoir pas mangé à sa faim
ou bu à sa soif ; près, presque) hai (deux). ’

Câeh (sépare, de l’autre côté) rummy; (mur) phâi (tom-
, ber juste) buôi (136) (demijùurnée) êm-trÔ’i (beau temps,

temps doux);
Duo’i (deSsous)Ïdào (pèçher) dotâmg (il semble que)

c6 (lavoir) bông (omlnre. silhouette) ngao’i (personne)
(luxât-ma (aller lOnguement habillée).

Buôngüâeher) eëm(guitare) x64: (relrouser) âo (robe)

roi (sellât-cr) ra (sentir). l a .
khlong (parfum) con (encore) mon? (odorant, odori-

férant) nous (superlatif de l’adj. précédent; se répandre,
se dit d’un parfum) nguori (persomie) dà“ (déjà). vâng
(absente) tamia (impression defroid rappelant une odeur
métallique, superlatif de l’adj. vân g (absent, désert). 4















                                                                     

55 et,
’Ï’rëîn trî’in mût pilâll îip en)? de lieu,

Tien dày sain mût hai dieu;
1A7330 w- Bài»guung soi. dën G.all»,l)è0 (:110 chângl

Ngàîi’i-ngir nâng moi thua râng: .
v * Thoi nhà bàng tuyèt citât hâng phi-phOng,

Tenace, j’étais résolu-à rester au pied de l’arbre jus--
qu’au bout, au risque (t’y mourir dans la posture que j’ai
adoptée, (cette du cultivateur. embrassant Ie-trom: d’arbre
dont ilest parlé dans la note (ri-dessous);

Puisque vous voici, je nous en supplie, dites-moi un
ou deux mots, il

Puisse la clarté xqui illumine votre grâeieuse beauté,
jeter un rayon sur mon humble personne l

Toute confuse, elle répondit après (le longues hésita»

tians : ’ IDans nos, traditions de famille honnête et pauvre,“ ou
a comme occupations habituelles larcueillette des légumes,

x .

Trân trân’ (tenace, persévérant) mot. (un) phàn
(sort) âp (tenir embrassé) cây (146) (arbre) ââ (déjà) liëu

(risquer, résolu à tous les rismies). ’
Tien (profiter) dây (ici) xin (demander, prier, sup--

plier) mot hai (uneou deux, quelques) dieu (paroles). ’
, Bàiugu’crng (le palais du miroir, Votre Grâce, (Votre

Beauté)’-soi (éclairer) dém (à, jusqu’à) dâu-beo (trace
d’une lentille d’eau, chose insignifiante, mon humble per-
sonne) clio (donner) châng (147) (ou mon?) i

Ngân-ngir (hésitations, réticences) nàng (elle) mon
(alors) thua (répondre) ràng: (que). .

Thôi (traditions) inhà (maison, famille) bélinât, tuyât
(148) (glace et neige, inœnrs simples et pures, pauvreté ï
honnête: chât (matière,substance, habitudes) bâtie (tou-
jours) phiwphnng (14.9) (mon: de deux herbes mnwstitoles).









                                                                     

M- 89 m

Chien xuân (le khiën/ne’t thu ngai ngùng,
k Rang : trong buai moi la-lùng,

-- ne long ce lê cam long cho (12mg.
ne long quân-tü’ da mang,
Mot loi Vâng tac de vàng thüy-chung.

à,

5a sensibilité se laissa [rutilement influencer et l’ex“
pression (le ses yeux se troubla.

Elle dit : Dans cette première entrevue, ou nous som-
mes tous deux encore étrangers, l’un à l’autre.

J’ai trop d’égards pour vos sentiments, pour qu’il me

soit possible de rom primer mon coeur, sans être cruelle!
Puisque votre coeur généreux: a voulu s’encombrer

(le ces pensées à mon adresse,
Celte parole que vous venez de me donner, je l’accep-

te et je la grave pour toujours sur l’or et la pierre.

Chiëu xuân (154) (le penchant du printemps, sensi»
bilité amoureuse) de (facile) khiën (diriger) net thu
(les traits de l’automne, les yeux, le regard) ngai-ngùng
(hésitant, indécis, craintif).

Râng : (dire) Trong (dans) moi huËSi (première entre--
vue) lawlùng (étrangers, étranges, surpris).

(Ne (concéder) long (coeur, volonté, désir) ce le”: (est»

ce possible), clim tong (retenir ses épanchements) che
(pour) dang (être convenable, avoir le. cœur, le courage
de).

Bâ (déjà, puisque) long (coeur, sentiments) quân-ti’r
(homme généreux) da mang. (s’encombrer).

Mort (une) loi (parole) vâng (obéir) tac (gravier) de
l (pierre) Yang (or) me; “chimg (avant-après, pour toujours).





                                                                     

---- 91 ----’

VÔ’i cành; thoa à’y tire thi cibi traoï

n Môt loi gân bé tât-giao, i .
360 ---. Mài sau duô’ng (:6 XÔIl -Xao tiè’ng DgUÔ’Î

- Vôi Vàng 1211“qu boa roi,
Chàng Ve” vien sàch nàng do’i lâu trang,

Elle échangea immédiatement ces objets contre
l’épingle rendue.

Ils venaient de se dire le mot définitif qui Les liait

pour toujours, “
Lorsque, derrière la maison, ils crurent entendre des

bruits de pas et des voix humaines, ”
Précipitamment, comme des feuilles et des fleurs qui

tombent sous un coup de vent inattendu,
Lui, rentra dans sa salle d’études ; elle, regagna son

cabinet de toilette.

Vô’i (avec) eành (branche, numéral d’objets longs)
thoa (épingle) êiy (cette) me thi (immédiatement) «351
traie (échanger).

, Mot (une). lai (parole) gân bé “(sceller et attacher)

tîit-giao (laque et colle), y, i
MM (toit, côté) sau (arrière) dubng (il semble) rô

(y avoir) xôn-xao (bruits confus) tiëng (voix) ngirô’i (hu-

maline). i ïVÔi Vàng (précipitamment) là (feuilles) rung tom-
ber) boa (fleurs) roi (tomber), » Ï

Chàng (lai) Vë (rentrer) vièn çàch (156) (bibliothè-
que, salle d’études) nàng (elle) dei (se rendre) lâu-trang
(15,7) (“cabinet de toilette). i















                                                                     

’--98----

Mât nhin mât Gang thêm tuai. b
- Bên loi Van-phùc;bên loi han-huyên.

595 «Sènh vai Vë chôn thu-hièn.
GÔp lô’i phOng nguyêt nang nguyën non-

, g * sông..Trên yên bût-gia thi-dông.

Il n’y a pas de spectacle (qui exprime davantage le
bonheur qu’un visage qui regarde un autre visage aimé.

. Elle lui souhaita: Dix “mille bonheurs. Il lui deman- 4
da si elle avait froid ou chaud ?

Puis, marchant côte à côte, ils allèrent ensemble chez
Kim- Trong

La, ils échangèrent des propos galants qui passent
comme le vent et le clair de [une et de graves serments
devant les montagnes et les rivières prises à témoins.

Sur le pupitre étaient rangés [apporte-pinceaux et les
classeurs à poèmes, en cuivre. n

Mât (Visage) nhin (regarder) mât (visage) càng
(davantage) thêm (ajouter) tupi (173) (éclat. vivacité, joie,
allégresse). V “ ’

Bên (côté) “un (mots; paroles) van - pluie (dix mille
bonheurs) ; bê-n (côté) lô’i (mots, paroles) hànohuyên (174)

(froid ou chaud).
A sanh vai (aligner les épaules, côte à côte, ensemble
sur la même ligne) vë (rentrer) chôn (lieu). thu-hiên
(vérandah aux livres, appartement de garçon). ’

Gôp (réunir) A loi (mots, paroles, propos) phong-
liguyet“ (175) (vents et lune) nâng (lourds) nguyën (ser-
ments) non-song (montagnes et rivières).

Trên (sur) yên (pupitre) büt-già (porte-pinceaux)
thi-dông (boîte en cuivre dans laquelle les lettrés ran-
gent leurs poèmes).



















                                                                     

b
w- m7 ..,.

Bongtrâng dà Xë boa lé lai gën,
Bângkhuâng dilih. Giàp Ïnon Thèîn,

4,220 w. Con me giîic mông dém xuân mo-èmàng.)

ËNàng ràngzkhoâng vè’ing dém .tràng,

Vi boa néo: ’phâi Adânh “(duc’mg 11m boa.

La [une ayant changé de place, l’ombre du poirier en
fleurs s’était approchée de lui.

5,012 esprz’l vagabondait alors parmi les pics légendai-
res de Vu-Giup et les montagnes de TIzâu-Châu. ’

Il croyait encore à quelque rêve des nuits de prin-
temps et que ce qui se passait sous ses yeux n’était qu’une

vision. iElle du : « A travers l’espace désert, et la nuit avancée,

Pour l’amour, j’ai du me frayer un chemin pour arri-
ver jusqu’à l’être aimé.

.. I ’ f I îRing (clamé) trâng (lune) ââ (déjà) xè (deplacer,
incliner) boa. (fleurs) le (poiriers) lai gîîn (194) (appro-

cher). V ’ ViBâug-khuâng (esprit vagabond) dinh (pic, sommet)
Giâpi (195) (nom propre) mon (montagne) Thèîn (196)

(nom propre). p ’
(Ion (encore) ngÔ’ (croire, soupçonner) giêîc-mông

(rêve) dém (nuit) xuânl (printemps) mzwmàng (visions,
illusions, imaginations).

Nàng (elle) râng (en): Kiwi-311g (espace) wtâng (dé;-
sert) dém (nuit) tràng (longue), I

V1 (pour, à cause de. ) boa (îîeurs, amour) nên (c’est
pourquoi) phâi (devoir) (Ëânh (klong (huître le Chemin,
se frayerun chemin) tim (chercher) hoa (fleurs).









                                                                     

a-v-»111-----
a

Sc) lân-khân qué ra sÙm-sô’ châng Î?

Nàmg râ-nngông diép xich thâng, À
460.- MÔ lô’i cûng dà tiëng rî’mg tu’O’ng-tri.

Bang diëtl nguyêt no hua kià,.
Ngoài. ra ai lai ti’ëc gi VÔ’Î ai.

k

Je crains fan“, par mes ins’z’si’ances, de manquer envers

vous de décence ? »

Elle dit : « Nous ayans ccz’ziracfe enwmble une union

sacrée pour la vie. ’
Un seul me! échange nans a fixés 503,15; les deua: l’un

sur I’auz’îre.

Loin de nous donc loutes ces frz’vcîiiés galantes !

A part cela, que nous refuserions-nans ? »

Sa (craindre) lân-khân (familiariîés insisîanteS) qu’à

. r N ’ J r(excesswes) ra (devemr) scan-50’ (grassœrs) chang 1. (204).

(marque de l’intcrmgation). l
ÎNàng (eue) 1“àng (dit): Hông dièp (feuille rouge)

1 Xich thÊing (fils rouges). A”

Mât, (une) 1M (parole) cüng (aussi) ââ (déjà) tiëng
(mot, 110m, réputé, censé) Fâng (que : être) tu’O’x’lg-tri (se

connaître, se comprendre).

Bùng (ne pas, ne faites donc pas) âiëu (choses)
ngnyèî m) E1021 km (205) (Hit. Luncwm, fleursnci ; galan-
terie légère, grivoiseries).

Ngoiai (dehors) ra (sortir) ai (qui) lai (206) (au con-
tmîrc) tiëc (regmtter) gi (quoi) VÔ’i (avec) ai (qui Ü (207).











                                                                     

M116...- A

Tiëng khoan nhu- giô ihoâng ngoài.
Ti’ëng man sèîm-sâp nim trÔ’i (135 mira.

485 w--- NgÇn dém khi t6 khi mûr, ’
Khi’ën DgLTÔ’Î ngôi dt) mè ngù ngân sëu.

Khi tigra gëi khi cüi dÊÎu,

i Ô, Les atutluntes’sont comme la brise: légère qui passe
dehors.

Dans [ES allegros, les sans se précipitent comme les
grains d’une brusque averse. ’

La flamme qui éclairait les amants semblait changer
d’intensité selon I’eœprcssion de chaque mozweüment de

la musicienne,
Plongeant celui qui écoutait dans une rêverie mélan-

colique.

Tantôt (il s’appuyait fortement sur ses genoux, tantôt
il baissait la tête.

Tiëng (sans) khoan (lents) nhuf (comme) gié (vents)
thoâng, (souffler légèrement) ngoài (dehors);

Tiëng (sons) man (rapides) sâm- sâp (se précipiter)
nim (comme) trùi (ciel) ââ (verserjlaisser tomber) mua

((223) (pluie). . “
Ngçn (flamme) dèn (lampe) khi (tantôt) t6 (claire,

’ brillante) khi (tantôt) (224) m6: (embrumée, assombrie).
Khi’ën (faire que, rendre) ngtrô’i (homme) ngôi (as-

sis) dé (là) mà (être) ngo-ngân (rêveur, rêverie) sâu
(mélancolique).

Khti (tantôt), tira (appuyer, s’appuyer) g6i (genoux)
khi (tantôt) cüi (baisser) êâu (tête). vi















                                                                     

m123-
Cho duyên, dàm-thè’im ra duyên bê-bàng,

Gien th01 trime chang gut-gang,
520 -- Be“ sau nên then cùng chàng bô’i ai?

Vol chi lieu ep boa nài? k ’
Con thân côn mot dën bôi ce khi.

V Transformant ainsi leur beau roman d’amour qui de-
vait finir par un mariage, en une liaison dont ils ont eu à

rougir après; *Si, par un geste brutal, nous ne savions pas nous dé-
fendre aujourd’hui,

Plus tard j’aurais à rougir devant vous. Et à qui serait
alors la faute ?

Pourquoi vous hâler ainsi de me faire violence ?
Pourvu que Dieu *me prête vie, vous aurez un jour

votre dû » Û
Cho (faire que) duyên (amour, liaisOn) dàm-thâm

(rouge fonce, amoursérieux qui aboutit au mariage) ra ,.
(devenir) duyên (amour, liaison) bel-bang (honteux, faire

rougir). , L a lGien thoi (241) (lancer la navette) tru’Ô’e (avant) châng
(ne pas) giüî-giàng (garder, conserver, se défendre).

“à o A nBe (laisser) sau (plus tard) nen (devenir) îlien (honte) -
eùng (envers) chàng (homme, vous) bô’i (par, par la faute
de) ai (qui).

Vôi (se presser) chi (pourquo’i) lieu (3p boa nài (242) l
(forcer le saule, prendre de force la fleur, violenter une
femme).

Con (encore) thân (personne, vie) con (encore) mot
(243) (une, une foie) (Îëlkbôi (rembourser, indenmiser,
récompenser) Co (avoir) khi (fois). A ’















                                                                     

Qu-ân hao thang dol nain chir,
Nghî nguo’i au giô nain mira xot thèîm,

55 W.- Bâ aguyën hai chir dong tain, q
Tram nain thë châng ôm cam thuyën ai,

Con mon con nuire, con dài;

5

Qu’importe le nombre de mais et d’années que durera.
I’aiiente,

En pensant à celui qui va manger aux vents et coucher
sous la pluie, je vais souffrir en silence (sans oser faire par!
de mes peine-s à personne).

Puisque je vous ai juré ma fidélité perpéluelle,

Pour le reste de mes. jours, je fais le serment de ne
passer dans aucune autre barque,

Tant que les montagnes subsisteront faut que les
fleuves couleront, tant Que la vie durera,

Quart (tenir compte) hao (combien) thang (mois) do’i
(attendre) nâm (années) chir (251) (attendre).

Nghî (penser) ngu’ori (homme, celui qui) au (manger)
agio (Vents) 1151m (coucher) nitra (252) (pluies)xôt(souffrir,

avoir pitité) thÏâm (en silence).

Bâ (déjà, puisque) nguyën (jurer) hai (deux) chü’

. (caractères) dong-tam (deux caractères signifiant: même
cœur).

Tram Ham. (ce11t*ans, toute ma vie) thë (jurer) châng
(ne pas) ôm (porter sur ies bras) cam (253) (guitare) thuyën a
(barque) ai (quiconque).

Con (encore) non (montagnes) con (encore) nuée
(eaux) con (encore) dai (durer, bug).





                                                                     

4m13?»-

Buôc yéti qùîiy ganh .VÔi-Vàng,

Môi siiu xé Ilü.’8 buire duô’ng chia hai,

565 mitluôn trông phong cant) que llgu’Ô’i,
Dan canh quyén ribât cuôi trin nhan th-u’a,
N510 Ilgtl’Ô’l cü’ giô tuât] mira, »

Il s’assura de la solidité de sa selle ; on souleva les
bagages attachés aux deux bouts du balancier et le départ
fut hâté ,4

On sentait que la douleur de la séparation était par-
tagée et, que le premier pas sur la route rompait brutale-
ment quelque chose ;

Tris/tentent il jeta un» dernier regard sur le paysage
devenu désormais étranger ;

Au bout d’une branche d’arbre, l-alpoule d’eau jetait
ses cris précipités à l’horizon, un vol clairsemé d’oies ;

Elle s’attrista de voir son bien-aime aller affronter les
intempéries sur les longs chemins ;

Ruée (attacher) yên (selle) quËîy (mettre sur les épau-

les) gémi (balancier portant aux deux bouts des charges)
vôi -và.ng (précipitamment). A

Môi (nœud) sâu (douleur) Xé (tranché, coupé, séparé)

nim (moitié), buée (pas) dLrÔ’ng (r0ute,chemin) chia
(diviser)’hai (deux). ’

Buôn (tristement) trông (regarder) phong-Cânh
(paysage) qué (partie) tlgll’Ô’l (autrui).

Bâti (tête, extrémité) cành (254) (branches) quyên’
(poule d’eau) nhàt (serré) cuôi (extrémité) trÔ’i (ciel)

nhan (oies sauvages) tinta (clairsemées).
N510 (s’attrister) ngu’tô’i (homme, celui qui) (si? (péri-

odes) giô (vents), tuân (semaine, décade, quinzaine ’ou
période de plusieurs jours) mua (pluies).





















                                                                     

a... 114.2 ...

(155)) Oui. la ileur de tournesol, est le symbole de l’obéissan- i
ce, vertu première de la femme, qui doit avoir les trois obéissan-
ces (tam tong) : 1° obéissance au père, étant jeune tille ; 2° obéis-
sance à l’époux, étant mariée; 3° enfin, obéissance au fils aîné,
chef de famille, si elle Vient à être veuve.

Mais, ici cet ornement semble avoir été ajouté a l’éventail
pour le parallélisme avec“ khan gâm (mouchoir en soie brodée).
Car dans le texte chinois du Thanl’i-Tâm Tai-nhân, il est parlé
d’un « éventail en or qu’elle’avait a in main et d’un mouchoir en

soie brodée qu’elle avait dans sa manche ».
«Kiëu dï’ mû trung kim-phiën, tin-116i cËîm thuë dép chi »

Ce vers a de multiples variantes: I’ 1’ 53:1 tay ba quat boa qui) . .
2* Khan tay gain quat boa qui . ,
3° Quat vàng khan gazai San tay. . .

(156) Vien-sach (bibliothèque ou“ salle d’études) pour dire:

chez lui,.chez le jeune homme. «
(157) Lâu trang (cabinet de toilette) pour dire chez elle,

chez la jeune fille.
Expressions qu’il ne faut pas prendre à la lettre.
(158) 1116i Vàng (âge d’or), c’est le degré de pureté du metal

précieux.

Nous (lisons de l’or pur (24 carats.) qu’il a dix ans (vàn’g

. . ( . . 94- ’muon ou rang muon moi).

( 0/! y l a(159) Ngan-ngO’, tague mélancolie des amoureux, ou-des
gens qui ont perdu quelque chose.

(160) song Tueur; (voir note 109v).
(161) luyê’t trô’ su’O’ng chez croisement des éléments de

doublets : ’
Tuyët sire-ag, neige et rosée, intempéries; et che tvrô’, cou-V

vrir, protéger. ’ ’ “
“Tuyët trô’, dans certaines éditions devient tuyët phô,

A, n04 a! r o o , .tuyet diem, tuyet don. Quelle que s01t la variante adoptée, 1l
ne faut pas prendre à la lettre cette description symbolique qui
se rapporte non pas à l’état présent du mur mais à un de ses
aspects habituels et significatifs.

a Rosée et neige, symbolisent d’une part l’obstacle, la distance,
d’autre part la pureté de ce qui est derrière le mur. ’

(16-2) Encore une tournure qu’il ne faut pas entendre a la
lettre. Vents et lunes sont deux attributs symbolisant, les aSpects
de la nature variant avec le temps qu’il fait.

V / ’ I O I I I(163) Le rouge est mis 1c1 pour toutes les couleurs Vives des

fleurs. ’Ce vers est la traduction du tableau de la transition du prin-
temps à l’été, qu’on peut lire dans le roman TâyeXuong; ’







                                                                     

m1515 .....

exen’mlaire pour acquérir des mérites qui seront récompensés
“dans la vie présente ou dans la vie future. Le résultat de cette
vie de pénitence estle quê-phùc (fruit bonheur) qui sera placé
sur un des deux plateaux de la balance, symbole de la justice
divine, l’autre plateau contenant la somme des. pêchés commis.
S’il y a équilibre, l’âme est absoute. L’excédent de pêchés l’envoie

en enfer. Par contre, quand c’est le poids desmérites qui l’empor-
te, le juste, le vertueux sera récompensé. soit immédiatement dans
la vie présente, soit dans une vie future, où il aura fortune, bon-À
heur, grande quiétude d’âme, talent ou renommée. Ceci explique le

vers suivant.
«(179) Quand le“ poids des mérites est minime, on dit que le

qua-pluie est mince, mông le contraire de dây.
(180) Un voit ici dans le compliment flatteur de Kim-Trong

adressé Kiëu que le qua-philo de celle-ci doit être bien lourd
et que le plateau des péchés est vide. C’est pourquoi la justice
divine l’a dotée de grands talents littéraires, de cette valeur per-
sonnelle qui a ses mérites occultes, sans lesquels aucune chance
n’aurait pu lui procurer tant d’avantages.

(181) Pourquoi furtivement? Le fait de. regarder quelqu’un
envface, en le fixant ostensiblement est un manque de politesse.

iC’est pourquoi, il faut toujours s’excuser de s’être livré a
cette observation. -

’l’rôm (litt. voler) devient un terme de courtoisie qui pré-
cède toujours le verbe exprimant une action du sujet sur son in-
terlocuteur ou a son égard. from richi, trôm llghe, trou: X6!

etc... ’ ’ q(182 Quîinæti’r ngoc bôi, les nobles portent le jade (Là kil.
Nous prenons quau- tu ici dans le sens de nobles, gentilhommes
sous la féodalité chinoise.

(183) Kim mon, porte d’or, ou Kim mât mon, porte du cheval
d’or, où l’empereur Vit-dé des Han faisait stationner les lettrés,
pour les avoir sous la main et les consulter quand il Voulait sur
les affaires de l’Etat.

(184) Le terme de comparaison est basé sur l’apparence, car
«il y a certainement autres choses de plus minces que les ailes
de libellule, qui “ont des nervures assez consistantes. C’est la trans-
parence et la fragilité-qui donnent à ces membranes l’aspect de
la chose la plus mince et qui les ont fait prendre comme terme
de comparaison. ’ i

(185) L’on voit que la beauté et le talent ne sont pas des
avantages féminins bien recherchés. ’

L’éclat d’une grande beauté, et les manifestations brillantes ’
de talents artistiques, avec lesquels il va de. pair, sont toujours
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admirés mais peu enviés par les femmes. On plaint toujours les
artistes, peintres, poétesses ou chanteuses, faits pour amuser ou
passionner plus d’un homme. Le bonheur vrai pour la femme est
dans l’exclusivité de l’amour conjugal, et dans l’intimité du foyer,

inconciliable avec les succès mondains qui sont l’apanage de la
beauté et de la culture artistique; L’empire de la beauté sur un
homme est’temporaire. Une fois passé, il laisse une déception,
et amoindrit la femme qui n’a été choisie que pour cela. Le mo-
raliste chinois sembledonc dire que la beauté féminine est faite
pour plaire à beaucoup d’hommes; elle cesserait d’être un avan-
tage, sacrifiée à un seuil homme qui finira par s’en lasser. Il en
est de même des, dons artistiques qui sont par définition un bien
public, puisque le but de-l’art est de déplaire à tous ceux qui
Sont capables de l’apprécier. Dès lors, un homme est égoïste en
s’appropriant, en se réservantvpour lui tout seul, les manifesta-
tions d’art qui sont faites pour l’admiration de la multitude. 4

Il y a néanmoins une beauté dite vertueuse, qui est la beau-,
té chaste et discrète réservée aux épouses, aux honnêtes femmes,
dont le rayonnement est “tout en profondeur et non par en surface.

(186) Cette pensée rapproche Kiëu de l’héroïne d’Alexandre

Dumas fils. C’est ra la vraie grandeur d’âme de la femme qui se
sait destinée à la grande vie, en face d’un soupirant honnête, fait

pour la vie régulière. i(187) On considère généralement cette expression comme une
forme abrégée de l’expression bouddhiste giài oan kêt tue, que
MM. Kim et Hui-145? traduisent en annamite :Î âiëu 611:9ng may
(un malheur). Quel est donc le malheur, envisagé dans ce Vers ?

Je préfère traduire giâi ket (délier, nouer, ou délier nœud)
par dénouement, conclusion.

(188) Certains lecteurs donnent à dém diéu le sans de
« arriver à l’extrémité».

(189) Tournure’ qu’il faut comprendre à rebours. Littérale-
ment ce serait le serment qui, est sacrifié à la vie me“ rôt thân).
Cette inversion est courante dans la langue annamite. Il faut le
redresser selon le sens logique dans la traduction. Hem thân ma
liéu VÔ’Î nhü’ng loi u’o’c nguyën ghi khâc 6’ vàng (la.

(190) Chaque point cardinal a différents noms qui sont, soit
ceux des ,signes du zodiaque, soit ceux des huit diagrammes de

l’huc-Hi. i kIci encore un exemple d’inversion. Litt. ce serait le disque
solaire qui tiendrait dans sa bouche lesmontagnes de l’Ouest.









                                                                     

... 150...;

(221) Le cri de la grue isolée n’a rien qui mériter ce qua-
lificatif de clair ou sonore; mais un vol de grues qui passe-au-
dessus de la maison, surtout au milieu de la nuit, produit, par
l’ensemble de leurs cris, une voix impressionnante, qui se réper-
cute dans le ciel et émeut le poète. On’sent la justeSse de la com-
paraison et on ne l’explique pas.

Remarquer que ce qu’on écrit : un vol de grues, n’est souvent
qu’un vol d’oies ou de canards sauvages, si ce n’est un vol de
crabiers ou d’aigrettes. L’impression de sonorité. répercutante
est la même, quels que soient les oiseaux volant en criant de
compagnie.

(222) Ici le’poète compare certains jeux de so’ns assourdis au
murmure de l’eau tombant en cascade.

La description est exacte par l’impression qu’elle donne;

elle ne l’est pas à la lettre. i
(223) Les quatre vers qu’on vient de lire traduisent dans un

ordre interverti les vers chinois ci-après:
80’ n’ghi tap tàp lirong phong dong

Hun tu- tiêu tiêu mô vü linh
Caïn nhuQ’c luu-toàn lai bich cluroing
’ViËn nhtr huyën bac ha thanh-minh

(D’abord c’est léger comme une douce brise qui souffle.
Puis cela se précipite comme une averse du soir.
Entendu de près, cela fait l’effet d’une eau courante qui ren-

contre. un barrage. l . lDe loin on dirait un vol de grues qui laisse tomber des voix

claires). ’ ’Un remarque avec curiosité que les termes sont à peu près
identiques, mais pas a la même place ni dans le même rapport
entre eux.

(224) Cette sensation du changement de l’intensité de l’éclai-
rageest bien réelle quand on écoute de la bonne musique.

(225) A vérifier s’il est exact que les entrailles humaines ont
neuf replis. En littérature, cette exactitude a peu d’importance.
Neuf replis fait ici tout simplement parallèle avec deux sourcils.

V A noter ces manifestations de l’impressionnabilité d’un audi-
teur de musique, qui sont généralement tout intérieures chez des
gens de goût; lesquels se font un scrupule de garder pour eux
leurs impressions, en Chine comme partout ailleurs où le bon ton
recommande la sobriété des extériorisations.

(226) La musique est un sourire de l’âme, même quand elle
traduit des pleurs et des lamentations. Traduire la douleur en
beaux sons. c’est sourire en ayant dans la bouche des choses pi-
quantes et amères. La grimace se devine à travers l’extase de
l’artiste absorbé dans l’exécution.







                                                                     

en» 153“ en

(247) L’arbre xuân est célèbre par sa longévité. Chaque saison
’ pour cet arbre équivaudraita trois siècles.

(248) Dëm est le li chinois, dont [la valeur serait de 576 mèu
tres, soit 1.800 xich de 0m. 32, d’après les nouveaux diction.-
naires chinois. Mais, ayant voyagé en Chine, nous avons constaté
que la notion du li est très vagué dans le peuple. Il semble
qu’il y ait un li de plaine, un li de montagnes et un li marin.
Le li est défini dans certains textes classiques: «la distance
à’laquelle un buffle parait de la taille d’une chèvres. Mais
l’exactitude et la précision importent peu dans lestestimations
de distance en littérature. Mille li veut dire grande distance,
la longueur approximative d’un côté quelconque, le plus long
généralement, de figure géométrique représentant une circonscrip-
tion. Dix mille li me li) veut dire très grande distance,kle
côté d’une figure géométrique représentant une province chinoi-
se. La grande muraille de Chine est appelée Van li truàng thành
(la longue muraille de dix mille li).

Les Annamites ont adopté le li Chinois en littérature; mais,
en pratique, les distances sont estimées en thôi (étapes de 20km.
en moyenne).

(249) L’année est désignée, dans l’estimation de la durée du

temps: par le printemps, quand il s’agit de périodes de joies,
de bonheur, de beauté. Ba xuân, xuân-xanh mimi tam; par l’au-
tomme, quand on compte des années mélancoliques d’attente, de
souvenirs onde tristesse. Ba thu, nghin thui par l’hiver quand,3

a on. compte des années de deuil, de solitude, d’exil. Ba dông, mUÔ’i

dôme. iIci une remarque: le deuil d’un oncle ne dure qu’un an.
Pourquoi donc le poète parle-t-il d’une séparation de trois hi-
vers. S’agit-il d’un oncle sans enfant mâle, dont Kim- l’rçng se-

rait l’héritier cultuel? V
(250) Croisement et interversion de .Giïr gin (conserver),

vàng-ugoc (or et jade, trésor).

(251) Croisement de thang nain (mois et années, le temps).
dot chi) (attendre).

(252) Manger aux vents, coucher sous la pluie, c’est être en
voyage. Le vers chinois du recueil Cô-thi est:

Lô hic, phong san lue-hach Un
(Coucher sous la rosée, manger. aux vents, durant six cents

li’ ”. e















                                                                     

e-iÉS-u

Sach «sành-Sanh vêt cho dà)! tùi tham,
585 »--- Biëu dâu bay buôcai làm ! 4

l Này ai dan dâp giât giàm bons; d’ung?
Hôi ra sau moi biët ràum’ i
Phâi tên xmig-xuêit là thâug bun to,

C5

Tout fut raflé par ces brigands qui nettoyèrent lifte
ralement la gplace pour remplir leurs poches l

Mais quelle affaire l D’où venait-elle ainsi ? que? peut
l’avait poussée’là pourqu’elle vous tombe ainsi sur la faire f

Qui donc brusquement, avait tendu ce piège ?

En interrogeant les gens, on sut dans la suite que,

Tout le malheur venait des aveux dénonciateurs d’un

Marchand de soie, ’ ”

sach l (propre). sành-sanh (superlatif fait de dérivations
du mot principal) vét (ramasser) cho (pour) dây (plein)
un (sac, bourse, poche) tham (cupidité).

Biëu dâu (quelle chose ! quelle affaire I) bay (voler,
au vol, au hasard) buée (attacher, lier) ai (qui) làm (faire).-

Này (voici, holà) ai (qui) dan (tresser) dâp (264)
(piège) giât (tirer) giàm (pièges, traquenard) bông dung
(tout à coup).

V Hôi (demander, questionner) ra (résulter; sortir) sau
(après) moi (seulement) biët (savoir) râng (que).

Phâi (falloir, subir) tê’n (le nommé, numéral de per-
sonnes de basse condition) xu’ng-Xuîit (avouer-sortir, Idé-
noncer) là (être) thà’ng (individu, celui qui en parlant de
gens qu’on méprise) bân (vendre) t0” (soie).





                                                                     

a. des un...

Dâu lads cüng natlgan le liguai ?
590 m. Mat trông dan don rang-rai,

Dan này con mût keu trô’i nhung *xa
Môtngày la thôi tsai nha,
Làm cho khôcaha’i châng qua vi tien,

La pierre inanimée se serait émue de ce spectacle,
Que serait-ce des hommes ? . ’

Sur les visages se lisaient la souffrance et l’effroi,

Cette injustice, les victimes n’avaient plus que la
ressource (le la crier au Ciel, mais le Ciel était bien haut
pour l’entendre ;

Il suffit d’un jour pour bien connaître (ne pas s’effon-
ner) les procédés de cette engeance mandarinale. ’

Qui cause des ruines irréparables uniquement pour
quelque argent,

Dâu. (quoique) là (être) da (pierre) ding (aussi) mit
gail (266) (avoir le foie ramolliè le (que serait-ce de)
agu’è’i (homme). ’

Mât (figures). trông (regarder) dau-dorn (douleurs)
11mg rosi (stupeur, effroi).

Oan (injustice, innocence) này (ci) con (encore) mot
(un, sous-entend une ressource, un moyen) kéu (crier, se.
plaindre à) trÔii (ciel, Dieu) nhung (mais) xa (loin).

Mât (un) ngày (jour) la (s’étonner) lllÔl (moeurs, les
procédés) saï (envoyés officiels) nha (gens de bureau, de
prétoire).

Làm cho (faire que, rendre) khôc-hai ’ (ruine complète)

a I o x. x P»chang qua (ne pas depasser uniquement) VI (26/) (pour,
à cause)“t1’ên (argent).









                                                                     

.w 164,”?

Dix] nàng’qni-ââzêu Hong dôi ba ngày,

615 ---- Thu’O’ng 16mg con-trê thogngây,

Gîîp cm1 V2) gif) lai bay bât-L11,

V Dam bug tir-bâtât sinh-ti,
on, QIhâ’n CÔH chiîng Liée, Mec g]. (1511 duyên;

Et recommandaà Îïl’kll’ de prendre des dispositions

dans un délai ahé dans: on trois jours. t
Qu’il est digne de pitié ce cœur d’enfant jeune et

innocent!
Cette rencantre d’un malheur et d’une catastrophe qui

s’abbattatt sembëaüte au vent, était faut a fait: inattendue;

La séparatz’an entre vivants est aussi douloureuse que

la séparation par la mort ; t *
N’ayant pas marchandé sa vie, site ne pouvait mar»

chander son amour, v
R

Dhàin (rccnn’zmander) nàng (3310) m’ai-îîêu (prendre ses

dispositions, s’arranger) Ung (dans) dm ba (deux ou
tr01s)ngày(.;ours). t

Tlm’ang (avoir pâti-à?) 153m (cœur) con-trê (enfant)
tho-ngây (jeune et incxçérîmcntéc).

Gâp (rencontrer) cm“: (événement) (malheur) gif)
gvent) mi (catastrophe) bay (votant) bail-hi (inattendus).

Ban (souffrir) En (Cœur) t5r-bièt. (séparation parla
mort) sinh-li (séparation entra gens vivants). V.

Thân (permane? Vie? cïîm (mmam) Châng (ne pas)
têëc (regretta?) liée (raïaïâsrzzîmr) gi (quoî) (16111

duyên (amour, hymen), a .







                                                                     

m 167 4....

Tru’o’c thiîy sau to aïoli-Km,

.630 -- Nhàr’bâng due moi, rime Vào lâu-trang.

Ghë trên ngôi toi, sô-sand.

Buiîng trong moi da girie nàng kip ra.
’ lNÔi minh thêm tire nôi nha,

Le maître allait devant, les domestiques derrière, Ils
firent une entrée bruyante.

Conduit par I’entremetteuse, cet homme se fit intro-
duire cérémonieusement dans les appariements,

Il (choisit la place d’honneur et s’y assit sans façon,
s d’un air effronté.

Dans la chambre intérieure, l’entremetteuse s’était
déjà ..introduiite pour presser la jeune fille de faire son
apparition.

A sa douleur intime est venue s’ajouter celle de voir
sa famille dans cette situation cruelle.

TI’U’Ô’C V (devant) thîîy (le maître), sau (derrière) t6“

(domestiques) xôn-xao (bruyants).

Nhà bang (l’entremetteuse) dira (conduire) môi
(client) mon (prier d’entrer) Vào (dans le sens du dehors
au-dedans) lâu-trang (étage de la toilette, appartements

de. femmes). t
Ghè’ (chaise, fauteuil) trên (supérieur) ngôi (s’asseoir)

tôt, (sans, façon) sô-sàng (familièrement, effrontément).

Buông (chambre) trong (intérieure) moi (281) (entre-
metteuse) dâ (déjà) giga (presser) nàng (elle) kip (se

hâter) ra (sortir).

Nôi (choses) mmh (à soi) thêm (282) (ajoUter) tire
(fâchée, contrariée) 115i (choses) nhà.(famille)l.













                                                                     

-- 173 m:

’ Troi làm chi CIIC bay irài!

660-Này ai vu-thac clio nglro’i hop tan,
Bila riu bao quân thân tan,
Nô’ dày-d-oa trê càng oan-khîic già,

. Mot [au sau trLrÔ’clcûng là.

«Pourquoi avez-vous été si cruel, ô ciel!

Qui. donc a’ainsi calomnié, pour séparer les gens
unis? v

’Qu’importenl les torture-s et les atrocités! ma vie est
proche de sa fin!

Puis-je laisser mon enfantse vouer ainsi aux aventu-
res les plus douloureuses! Cela ne fera que me donner

V une nouvelle source de larmes. “’
On ne meurt qu’une fois. Que cela soit tôt ou tard,

c’est aussi mourir. a

Trùi (ciel) làm chi (pourquoi) Cire (extrême, grand
malheur) bay (combien ! o combien l) ne: (ciel).

Này (voici) ai (qui) vu-thâc (calomnier) cho*(pour) v
ngu’oi (les gens) hop (unis) tan (séparer).

(Bila (marteau) riu (hache) hao (combien, pour com-
bien) quân (considérer) thân (vie) tan (fanée, près de
la fin).

Nô (avoir le cœur) clair-(loa (exiler, exposer aux
souffrances) trê (jeune) càng (davantage), nan-kilo: (in-
juste jusqu’à faire pleurer) già (vieux). ’

Mot (une) la!) (fois) sau (après) trime (avant) cüng

(aussi) là (être); a



                                                                     

Thôi un niât khanat châng me long dan.
665..- Theo. lai cang chây dong“ châu,

Liéu minh Ông dà gieo dan tu’o’ng Vôi.

Vôi-Vàng kê giü’ ngufri coi.

N116 to nàng lai tim lai khuyên can.

Que je disparaisse donc plutôt que de sauffrir. »

A ces mots, qu’il se disait à luis-même, ses larmes se
“ répandirent plus abondantes

Prenant sa résolution, le vieillard se lança la tête la
première, sur le mur blanchi à la chaux.

Toute l’assistance se précipita. Les uns le retinrent, les

autres surveillèrentses gestes; ’ a
Kiêu intervint à son leur et d’une voir éloquente, elle

trouva des mots pour calmer son père au désespoir.

Thôi thi (Eh bien!) mât (figure) khuà’t (cachée,
éclipsée, absente) châng thà (plutôt que de) lèng (cœur)

dan (souffrir).
Theo(suine) loi (paroles) càng (davantage) chây

(couler) dong (cours, suites de gouttes) châu (larmes). ’

Liëu , (risquer) minh (soi-même) ông (monsieur) ââ »
[(297) (déjà) gieo (lancer, jeter) (dan (tête) tirong (mur)
vôi (chaux).

VÔifVàllg (précipitamment) kê (les uns) giü’ (retenir)
Dgu’Ô’i (les autres) coi (garder, surveiller).

Nhô to (à voix basse et à voix haute) nàng (elle) lai
(à. son tour) tin] (chercher) loi (mots, paroles) khuyên
(Conseiller, consoler) can (empêcher, dissuader)“.







                                                                     

Fr,“ 177 sa

Phân sao dành eûng Vîîy. I v A
680 e- (Ïâm nhu’ châng dà nhû’ng ngày con-xanh,

Cüng dirng tinh quân 10 quanh.
Tank nhà là mot thiet minh làhai.
Phâi loi ông cûng êm tai, l V

l

Je me résigne donc au sort qui m’est dévolu, et ce sera
le moindre mal (litt. El ce sera tout comme),

, Ce sera comme si vous m’aviez perdue des mon en-
fance (comme un fruit non réussi des le bourgeon).

Ne vous embrouillez donc plus dans des calculs et
des recherches sans issue. - a

Vous disperseriez ainsi ce cirier foyer si uni et vous
. vous perdriez inutilement.»

Ce raisonnement juste eut. le don de convaincre le
vieillard, ’

Pbân (sort) sac (comment, quel) dành (se résigner)
pvây (comme cela) ding (aussi) Vây (comme cela, ainsi),

1 .C-è’im (tenir, considérer) nhu’ (pour, comme) châng
(ne pas) dô (réusisir) .nhü’ng (depuis) ngày (jour) con
(encore) xanh (vert).

Cüng (aussi) dirng (ne pas) tinh (coi-culer) quËin
(s’embrouiller) 10 (s’arranger, prendre ses dispositions)

quanh (en tournant), * 4 ’ ’
Tan (disperser) nhà (maison, foyer, famille) là (être)

mot (un) lhiêt..(perdre, mourir) mini] (soi-même) là
(être) hai (deux).

Phâi (jusœ) 167i (Paroles) ông (monsieur, le père)
cüng (aussi) êm (adoucir). mi (oreille),













                                                                     

--183---
No“, tinh chira trâ clio ai ?’ L . .

710 ---- Khôi tinh mang xuông tuyèn dài chua tan.
Nôi riéng riêng nhü’ng ban-hoàn.

Dêîu trong trâng dia le tram thêîm khan.
Thùy Vân cho’t tïnh giâc xuân,

Tant que je ne me serai pas libérée de ma dette en-
vers lui, ’

Je porterai toujours sur moi la boule légendaire, qui
ne se dissoudra pas quand même je serais de l’autre côté
des sources jaunes. »

De multiples pensées intimes l’obsédèrent longtemps. ,

La lampe qui éclairait sa’lamentable nuit“ se vidait ,
d’huile et ses larmes se répandaient et mouillaient“ son
mouchoir.

Thuy-Vân, brusquement réveillée de son sommeil de
jeune fille,

No’ (dette) tinh (amour). chue (pas encore) trâ
(payer) cho (à) ai (qui? lui, l’être aimé qu’on ne nomme
pas),

Khôi (bloc, amas, boule) tinh (312) (amour) mang
V (porter) xuông (dans le sens de haut en bas) tuyën-dài

;(313)À(le palais des sources, l’enfer, le séjour des morts).
’chua (pas enc’ore) tan (dissipé, dissoudre).

Nôi (choses, état) riêng (personnel) riêng (à part,’soi)
nhü’ng (plusieurs, beaucoup) bân-hoàn (rester attachée,

ne pouvoir s’en séparer), ’
Dan (huile) trong (brûler, se dit d’une lampe) trâng

(blanchir, épuiser, vider) dia (écuelle, assiette) lé (lar-
mes) tràn (se répandre) thêïm (imbiber) khan (mou-

choir): “U, T hùy-Vân (nom de la jeune sœur)1cho’t (tout à coup)
tînt] (314) (se réveiller) già’c (sommeil) xuân (printemps):







                                                                     

--- 187 --a

Su (lâu song giô bât ky,
730 a. Hiëu mm ce) lë hai bê Ven hai;

Ngày xuân em hây con déni,

XÔt tinh matu-mû thay un nuée non.
C111 dèîu thit- nàt xu’ong mon,

Un orage inattendu s’est abattu sur nos destinées.

Piété filiale, amour, il y a peut-être unimoyen de
concilier les deuaî.

pVos beaux jours a vous, ma jeune sœur, sont encore

longs, lPar pitié pour votre soeur, qui est du même sang que
vous, remplacezJa dans la realisation des serments qu’elle
a faits devant les eaux (attes montagnes.

Ainsigquand ma chair sera décomposée et mes os

désagrégés, I ’

(événement) dâu (ou, d’où, quel) song (vagues)

giô (items) bât ky (inattendus),
Hiëtl (piété filiale) tinli (amour) Co lë (317) (possj...

ble) hai (deux) bê (côtés) ven (accompli, complet) hai

(deux). l iNgày’ (jours) xuân (printemps) em (petite sœur) hây-

con (encore) dài (longs), s
Xot (pitié) tinh (sentiment) matu-mû (sang et pus,

fraternel) thay (remplacer) loi (parole) nu’o’c -non (eaux
et montagnes, serments d’amour).

Chi (sœur aînée) (139m (quoique) thit (chair) mât
(décemposee) xuong (Os) mon (diminuer de volume, se
désagréger),





                                                                     

h- 189 ---4

Mîît ngtro’i con chût cüa tin,

74!) w Phim dan VÔ’i mân h huong nguyën ngày mm

Mai sau dîîu ce) hao giÔ’ “

(Rit .10 huiong ây so to phim này
Trông ra n’gon c6 là cây,

Sa personne. aura disparu mais ces gages resleronï.

Ces louches de guitares et ces restes del’encens qui
a brûlé. au moment où nous échangions nos serments. .

Si, plus lard, il vous arrive, parfois,

D’aliumer cette cassolette d’encens et de firer des
accords mélodieux de cette guitare,

à

[kiff/ardez au dehors, parmi le. gazon et les [cailles

d’arbres, a

Mât (perdu) agirai (personne): con (subsister), chût
(un peu) cf121 (biens, objets) tin (gage, souvenir),

Phim (touchas) dém (guitare) Roi (avec) mânh
(morceaux. débris, restes) huong (32.1) (encens) (nguyën
(serments) ngày Kim (jours passés, jadis).

(Mai sa“ (plus tard) dà” (Si) 430 (avoir) hao. me. (quand, parfois, moment quelcon,un),.

Bot (brûler) 1o (encens) hn’o’ng (035501939) à?
(cam là) sa (comparer, anéporder) to (soie, cordes) phim
(moches. pour guitare) này (ce... ci); 1

Tirôngïx’regurdor) ra (direction du dedans au dehors)
118911 (bouts) si) (herbes) là (feuilleæ) cày (arbres).



                                                                     

---- 190 M-

Thîiy hiu»hiu gio thi hay chi Vë.”

745 .- Hôn Con mang nâng lai me,
Nàt thân b6 lieu (Yen nghi trùc mai.
D3415“ câch mât khuà’t lÔ’i,

Rây xin chéri nuire cho ngu’ô’i thàc can. .

Si vous les trouvez doucement agités par la brise,
dites-vous que ce sera (l’âme de) votre sœur infortunée
qui revient.

Mon âme porte encore tout le poids du serment que
j’ai fait,

Mon corps viendrait-ail à se décomposer, que je me
préoccuperais encore de me libérer de cette dette (l’amour.

Une fois en enfer, mon visage ne sera plus visible
pour vous, et nos paroles ne pourront plus s’échanger,

Répondez alors une tasse d’eau sur le sol pour cette
qui sera morte injustement.

Thà’y (trouver) hiu-hiu (léger, se dit du vent) gié
(vent) [hi (alors) bay (savoir) chi (sœur aînée, moi) ,Vë

(revenir). l rHôn (âme) con (encore) mang (porter) nâng (lourd)
loi (parole) thë (serment), i

Nàt (émietté, décomposé) thân (corps, perSonne)
bô-liëu (322) (jonc et saule, frêle) d’en (payer, dédomma,

A ger) nghi (devoir) truc-mai (amitié, amour partagé).

Da-dài (palais de la Nuit, enfer) “càch (séparé) mât
(visage) khuêit (cachée, éclipsé) loi (parole),

Rây (répandre un liquide) xin (prier, je vous prie)
chén (tasse) nu’Ô’c (323) (eau) cho (pour) ngirô’i (person.

ne, celle qui) thàc (mourir) can (injustement). 1



                                                                     

m... 1-91 a...

Bây già tram gây gnong tan,
750 .- Kë làm sao xiè’t muon (Van âi-ân.

Tram nghin gin lay tinthuân,
To duyên tlgân-x-tgûi co ngèîn V’ây thôi.

Phàn sac phân bac ner Vôi,

Maintenant que l’épingle à cheveux est rompu et le
miroir brisé (que tous nos projets d’avenir sont anéantis),

Comment dire tous les sentiments doux et affectueux
qui me lient à lui.

(lent fois, mille fois, jevous prie de vous prosterner
à ma place (levantine seigneur de mon coeur,

l Le [il (le notre (munir est trop court, il ne mesure que
cela.

Mon sort, pourquoi mon sort est-il si ingrat?

Bây gif)“ (maintenant) trâm (épingle à cheveux.) gây
(cassée) guong (miroir) tan (brisée),

’ RÉ (raconter) tam sao (comment) xiët (tout, inté-’

gralement) muon van (dix mille et dix mille ; immensité,
profusion, tous) ài-ân (amour et reconnaissance).

Tram (cent) nghin (mille) gin (envoyer, charger
quelqu’un) lay (saluer, se prosterner, demander pardon),
linh-quân (le seigneur de l’amour, l’amant aimé), ’

To (soie) (luyên (amour, hymen) ngân-ngüi (courte,
très courte) ce (il y a) ngân (quantité) à’y (là, cette),
thôi (seulement).

13112311 (sort) “sao (pourquoi) phân (sort) bac (blanc!

ingrat) Mur (comme) V61 ((3.24) (chaux),





                                                                     

i «w “i933 w-

Xuân iÎtiuyên chat tinh giîic nopât.

760 «w» Mort nim tap-nap kê 110th nguèi ngoài, I
Kê thang liguai thuôc bo’i-vbô’i.

l Mm dan (:an Vans; chu’a pliai giot klong.
Hôizsao ra sa is-iiiiig.

Le père et la mère furent brusquement réveillés de
leur sommeil plein de lourds cauchemars, ï

Toute la maisonnée se précipita. On vit des gens à
l’intérieur, des gens dehors, partout.

Chacun apporta son remède. C’était un remue-ménage
’ indescriptible,

’La crise se calma, sans que toutefois les larmes ces-
sassent de rosir les joues de Kiêu.
l On lui demanda les raisons de ce malaise eœtraordi-

nuire, i VXuân (père) huyên (mère) cho’t (brusquement) tinh
(réveillés) giêîe (sommeil) nëng (fort, âcre, tourd),

tMôt (une, toute) nhà (maison, maisonnée) ftà’p-nâp

(s’empresser) kè (les uns) trong (dedans)*nguto’i (les au-

tres) ngoài (dehors). ’ h
Kê (les uns) thang) (323) (adjuvants) nguoti (les au-

ires)! thuîio (remèdes) bo’i-bo’i (dans le désordre),

Moi (alors) dân (diminuer, baisser) con (accès)
vnng (malaise, évanouissement) clouta (pas encore) phai
(décolorer, disparaître) giot (gouttes) hông (roses).

Hôi (demander) sao (pourquoi) ra (sortir, résulter,
survenir) sur (chose) la-lùng (étrange, extraordinaire,

. insolite),









                                                                     

---197---
(258) Dans le système patriarcal les ascendants mâles seuls

comptent. Ils forment ensemble le ho nôi (famille intérieure). La
parenté du côté des femmes, par rapport à leur descendance, est
dite ngoai (extérieure). Le qué ngoai (pays d’origine de la femme)
de même que le ho ngoai (parenté du côté de la femme) c’est le
pays ou la parenté de l’épouse, de la mère, de la grand’mère ou
de la bisaïeule ou trisaïeule. i /

(259) Thu’ô’c (unité de mesure). Il s’agit ici du taythu’ôic,
bâton servant d’arme à des gardiens de nuit ou des domestiques
de mandarin, ainsi appelé parce qu’il est de longueur déterminée
et sert en même temps d’instrument de mesure.

(260) On voit que le poète n’était pas tendre pour ces satel-
lites de mandarins. dont la cruauté se révélait jusque dans leur
physionomie.

(261) Vô-laî (litt. sans soutien, sans espoir, misérable) expres-
sion tirée du Manh-Tû’.

Par extension, elle a la même significationrque le mot français
misérable. . “à

(262 Comparaison commune à la langùe annamite ; à la langue
classique chinoise et au français.

On lit en effet dans le Livre des Vers: ,
Xuong nhëng chi thanh (la voix des mouches vertes)”.

(263) Nous préférons cette variante au texte- suivant donné
comme le plus ancien par MM. Kim et Bùi-Ky:

Rungerô-i giot liëu. tan tành gîîi mai.

A La moitié supérieure du vers n’aurait pas de sans, quant à
gîîi-mai, l’explication donnée nous paraît. assez arbitraire.

Ce serait la traduction annamite de Mai-tram (oreillers ornés
de fleurs d’abricotiers) synonyme de Mai-truqua: (rideauxornés
des mêmes fleurs) symbole d’un intérieur de gens heureux et unis.

(264) Dâp cage dont l’entrée se ferme automatiquement
quant l’animal y est entré, (poisson ou oiseau).

Var a dém, filetrigide en bambou tressé, pour prendre les

poissons. ’ ’(265) Rut nguo’c (tirer à rebours) tirer en bas le bout (le la
corde pour que l’autre bout monte. (le secam. sandre les sans
par les pieds pour les maturer,















                                                                     

.- 204, a.

(319) Val-avar này làm duyên.

Il y a déjà un duyên au commencement du vers. Cette va-
riante semble avoir été proposée pour éviter l’équivoque de ciîa

“chung (souvenirs communs). Sont-ils, en effet, communs aux deux
sœurs, ou bien à Kim-’I’rong et Thuy-Vân que Kiëu voulait, unir?

(320) Littéralement z Sima petite sœur sera « femme et mari )
c’est-à-dire: établie, mariée. l

Le poète annamite, sincère devant les réalités sociales, ne
craint pas de considérer ce mariage comme un avantage pour
Thùy - Vân. Il a donc délibérément écarté tous les essais de justi-

fication sentimentale pour dire nên qui signifie devenir, obtenir,
accéder à être promu. I

(321) Phim dan (touches de guitares) la partie pour le tout“.

Il s’agit de la gnitare. iMânb hirong ngu37ën (morceau de l’encens du serment). Il

faut un peu de” complaisance pour traduire: manu les restes,
car mânh (litt. morceau) prête à confusion. Le parler populaire
confond souvent, en effet, huong (encens) avec guong (miroir).
S’il n’est écrit nulle part qu’un miroir peut servir de témoin aux

serments, ce symbolisme se soutient et l’on dit: Trông giro’ng
lai then vô’i. guong, ou VÔ’Î ngu’ôi trong gtrong (En regardant

dans le miroir, je rougirais avec. le miroir, ou avec la personne
qu’on voit dans le miroir, c’estnawdire moi-même) si je venais à
manquer au serment, échangé.

Heureusement que deux vers plus loin, il sera question d’allu-
mer le même encens.

i322) B6 Liëu Le Jonc et le Saule, deux plantes très fragiles
qui plient au moindre vent. Ils symbolisent la faiblesse physique
de la femme.

(323) La variante z giot le (quelques larmes) au lieu de chén
nuire (une tasse d’eau) est à rejeter.

Le rite qui consiste à répandre une tasse d’eau sur le sol,
existe dans presque toutes les religion-s. C’est un signe de béné-
diction, unl geste qui précède ou accompagne la prière, une offran-
de aux divinités, un symbole de la pureté ducœur qui fait don de
lui-même. L’offrande classique que le plus pauvre peut faire aux
«infinités consiste en est: pure et en fleurs.

t
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Ngâp-ngù’ng then lue e hông, A
Nghï long lai xÔt-Xa lông dol phén.
Phâm tien. roi dè’n tay hèn,

790-- Hoài công nâng gif]: mira din vôi ai.
Biè’t thân dën buire lac-loài,

Dans cette situation qui blessait sa modestie, elle eût
honte de sa jeunesse et de sa beauté.

Réfléchissant a sa situation, elle en éprouva à plusieurs
reprises des douleurs cuisantes.

«Ainsi donc, pensa-telle, ma personne tant soignée,
qui se croyait une si belle destinée, est échue en des mains
profanes.

J’ai bien perdu ma peine à défendre mon trésor con-
tre la pluie et le Soleil, à l’égard de Lui.

Si j’avais su que je devais être un jour cet être déclas-
I

se,

Ngâp-ngùng (timide, gênée) then (avoir honte). lue
(Verdure) e (avoir peur, hésiter) hông (rouge, couleurs

vives). V a pNghî (penser) long (cœur, état d’âme) lai (être) xôt «

xa (souffrir, douleur cuisante) lèng” (cœur) dol-phen

(maintes fois). iPhâm (article) tiên’(fées, immortels, précieux) roi
(tomber) dém (à, dans, jusqu’à) t’ay (mains) hèn (bas,

humbles, vulgaires, profanes).
Hoài (perdre, en pure perte) công (peine) nâng (so-

leil) gift (garder) mira (pluie) din (préserver) x’o’i
(avec, envers) ai (qui) 1333). ’ ’

Biët (savoir) thân (personne, vie) dém (arriver) buée
(pas, étape) lac-loài (égarée de son monde, déclassée), ,
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Dan này thi lieu VÔ’Î thân sau này.

Bêm thu môt’khâc mot Chây,

Bâng-khuâng ner tînh nhu’ sa)? mot; minh.
805 w-Ghâng ngÔ’ gâ Mû Giâm-Sinh,

Vân là mot duo phong-ünh dà quen.

(Je couteau alors se chargera de régler son sort.
Les nuits d’automne ammcenf “très rapidemeni. (Il se:

fait fard très vite).
Au prise avec une vogue mélancolie, me; était enfle

l’état de veille et lé’tat de sommeil.

Elle ne se doutait pas que le sieur Ahî-giâm-Sinh

.*Fût un gafant, habitué à des conquëîes faciles dans
le bas monde aux (amours passagers.

D30 (Couteau) nèy (ci) thi (alors) lieu (s’arranger,
prendre ses disposiîâons) VÔ’Î (avec) lhân (corps person-

ne, Vie) son này (dans le temps qui arrive, marque du,

futur). s l AHem (nuit) 11111 (automne) mot (1.111)’khèîc (338)
(quart, moment, uni-té, de îemps) mot (un, Mus) ehà’iv
(339) (tard, avancée).

Bâng-khuâng (vague mélancolie) nlnr (comme) .lïnh
(éveillée, en possession de ses sens) 11er (comme) se)?”
(ivre, n’être pas en possession de ses sens, en étai, de sm-

Ineil profond) mot minh (Mute seule). i
Châng (ne pas) ngo’ (se douter) gîi (le gars) MS

Giâm-Sinh (nom).

Vân (toujours) 151. (être) ’môt (un) dira (individu)
phong-tinh (amour passager) ââ (déjà) quen (habitué). -
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Rûi may au cüng su TrÔ’i,

Boan-tru’o’ng lai chou mât riguo’i VXÔ-duyèn.

Xot nangl chût phân thuyën-quyên, 4
820 w Câllh boa (lem ban Vao thuyën lai-brion.

Mec lira dà mac Vào khuôn

La nldlchanC!’ ou la chance, c’est l’affaire de la provi-

dence ;
Le malheur ramât voulu que leur choiæ cette fois-ci

tombât sur i’z’I’z/ortunée Kiéu.

Qu’elle éz’aii digne de pitié, cette jeune fille innocente l

C’était un, rameau de belles fleurs vendu à de grossiers
individus. V

Ils avaient pris dans leur piège cette douce jeune fille.

,rRâi (guigne) may (chance) âu(eh bien) (“ring (aus-’

si) Sir (affaire) Trùi (ciel).
Boan-tru’o’ng (rompre les entrailles, malheur) lai

(il se fait que) chou (choisir) mat (figure) ngu’o’i (per-
sonne) vô-duyên (n’avoir pas de chance).

à XÔt (avoir pitié) nàng (elle) chût (peu, petit) phan
(sort, condition) thuyën-quyên (fille jeune et innocente).

Cành (branche) boa (fleurs) dom (porter) ban (ven-
dre) vào (entrer, dans le sens du dehors au dedans)thuyën
(bateau, barque) lairlmôn (344) (marchands). l

Meo (ruse) lira (trompeuse) dà (déjà) mac (prise),
vào (dans) khuôn (cadre, piège). , - a “
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V6521 nhà ding iiëc sagum Cüng tham.
8510 tiênde’; beu tay phàm,
Thi Vin eàuh (ptit che cam sur (ÎÔ’Î.

. 835 ---r-Du’(’)“i hein mâv mât làug 6110i. l

Chai-boa dà de mîiy ngUÔ’i hiât h’oa.

Le sort du plcwemeniL lepre’occupait, mais la bonne au»

baïne le tentait; *
« Quand une si belle chose tembe entre les EI’lfl’ÎlZS des

profanes, l/ Ils s’en rassasient comme pour calent“ une bonne fois
cette soif qu’ils ont des douceurs.

Dans ce bas monde, il y a peu de memaîsseurs persil“

les amateurs de plez’sirs. a
Parmi les gens qui s’ajfieli.eni en amateurs de femmes,

il en esi peu qui cemzaz’ssenî bien les femmes.

vain (capiml) nhà (de la maison) cünp; (aussi) tê’è’c
(regretter)è5.üa (bieukbonne Chose) ii’ôi (du Ciel) ding
(aussi) tham (envie).

Bâle xtiên (347) (la pêche des immeriels) dà (déjà.
ben (toncher, atteindre) tay (mais) phène (gardiane, gros-

sière). *,.Thi (alors) vin (abaisser une. branche ou quelque
chose de long et souple) eàuh (manche) qui) (348) (man-
darinier) aho (pour) cam (sziiisfaire, assouvir) sa des: 1349)
(choses de la vie, l’envie des desseins de la vie). i. i

Dum’ri (ici bas, dessous) nim (puussiere, ce monde des
poussières) niây w(cembieu) mât (iigures) làng cho’i (vil-

. lage de gens qui s’amusent, le monde des e0n1’13iSse11rs en
plaisirs).

(“Ami boa (s’amuser avec. les. iîeurs,“amaieurs de fleurs
de femmes) ââ (déjà) et: x-(i’ezeiëe iiiîiy (combien). ng’u’ùi

(hommes) hiât (collinaiâîre) idies (Heurs). , ’
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9A U vLiëu Gong mât mot hum qu1 ma thôî.
, Va dây (lLï’Ô’ng-Xà xa-xôi,

Mà ta bât dong nü’a nguô’i sinh nghi.

845 -. ’liëc thay mot. (loa trek-mi!
Con 011g ââ m6. duo’ng di lôi vé

J’en serai quitte pour une pénitence,

I Du reste, nous sommes ici en voyage, loïn de chez
nous

A Si je ne la touche pas, elle ne manquera pas de trouver
la chOse anormale et concevoir des soupçons.

Pauvre fleur de camélia !

Une fois que l’abeille y a ouvert son chemin (pour
aller et venir)... s

Liéu (risquer) Gong (peine) mât (perdre) mot (une)
buôi (partie de journée) qui (à genoux) me, thôi (seule-
ment, et ce sera tout)

Vâ (du reste) (lây (ici) délirons-X51 (sur le chemin, en
voyage) xa-Xôi (loin, hors de chez soi).

Mà (si) ta (moi) bât (long (ne pas toucher), nü’a (en-
core, ici ale sens de par conséquent.) ngu’Ô’i (personne, elle)

sinh nghi (concevoir des soupçons).

Tiëo (regretter) thay (pour) mot (un) doa (numéral
’ de fleurs) trà-mi (325) (camélia).

Con (numéral de bêtes) ong (abeilles) (la i (déjà) mô’

1353) (ouvrir) zheng (aller) (trace, piste)
«à (amenées
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ùMôt con mua gi’ô nâng-në.

Thuong gi dën ngoc liée gi dém huong.
Béni xuân mot. gi’âc 1110 mana.

8.50 w Boîîc boa dé’do mac nàng nâm tr0’.

G-iot riéng tam-ta mon mua,

ï!

Ce fut une bourrasque, lourde de pluies et de vents.
On n’eût aucun ménagement pour sa délicatesse. Son

parfum léger fut aspiré avec violence. ’

Ce fut un sommeil chargé de cauchemars, au cours
d’une nuit de printemps.

Et puis on laissa la la torche fleurie tout allumée,
éclairant ce pauvre corps souillé et abandonné à lui-même.

Des larmes particulièrement amères coulèrent de ses

yeux en averse continue. *

Môtl (une) con (crise, numéral d’averses et de coups
de vent) mua (pluie) gio (vent) nana-né (pesant, lourd).

a Thirong (pitié) gi (quoi) dép. (jusqu’à) lige-w (pierre
précieuse, chose précieuse et délicate), liée (regrets) gi
(quoi) dém (jusqu’à) huong (parfum).

Hem (nuit) xuân (printemps) mot (un) guis (som-»
meil, numéral de sommeils) mo-màng (cauchemars).

Buôc (torche) boa (354) (fleurie) dé (laisser) do (la)
mac (abandonner) nang (elle) Ham (couchée) ne (seule,

à l’abandon). ’ ’ l
Griot (gouttes, larmes) riêng (particulières) tam-là,

(tomber en averse continue) tuôn (couler, se dérouler) mua.-
(pluie).





















                                                                     

--«-- 231 ----

« Chùt thàn yëu lieu tho* dà’o,

Rîîp nhà dën nÔi già’n vào tôi ngU’O’i.

Tir dây géo bê chân trô’i.

900-«Nè’ing mua thui-thüi que DgU’Ô’l mot thân,’ a i

Nghin tâm me bong tùng-quân Ï

« Ce petit corps chétif et délicat,

Par suite d’un malheur inouï arrivé à sa famille est
réduit à) l’état de domestique.

De ce moment, ma pauvre fille va s’éloigner de moi
pour aller dans je ne sais quel coin du vaSte océan, quel
point de l’horizon infini,

Qu’ilfasse beau temps ou que la pluie tombe, elle va
(être loute seule en pays étranger.

Dans le monde lointain et inconnu, je la mets sous la
protection de votre ombre tutélaire!

Æ Chut (peu, petit) thân (corps, personne) yè’u (fragile),
lieu (saule) lllO’ (tendre) âào (pêcher),

Râp (malheur) nhà (famille) dën nôi (jusqu’à l’état),

giîïn Vào (tremper dans) tôi nguoi (domestique).

(à partiride) dây (ici) géo (coin) bê (océan).

chân (pied) trè’i (ciel), i
Nâng (soleil) mua (pluie) thui-thüi (tristement)

que (patrie) ngu’o’i’ (autrui) mot thân (toute seule).

Nghîn (mille) tâm (portées de la vue) nhù’ (se met-

tre sous la protection) bông (ombre) tùng-quân (le pin et
le gros bambou, arbres à ombrage hospitalier).
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Tuîîng vô-nghîa Ô“ bât nhân.

Buôn minh truo’c dà tan-man thü’ chai.

(Màu 1h23 dà mât di roi.

970 ----’Thôi-thôi vôn liéng di dol nhà ma!

Con kiadâ ban ’cho ta,

’Mais l’ingrat ! il s’est conduit en scélérat!

Il s’estlaisse’ tenter par la bonne aubaine et en a pro-
fité tout le premier.

Maintenant que la marchandise a perdu son apprêt,

Adieu le capital! rQuant à celle-là, qui m’a été vendue,

Tuông (gente, catégorie) vô nghîa (sans devoir, in-
grat) ô’ (se conduire a) bât-llhân (sans scrupule, sans au-
cune considération morale),

Buôn mmh (tentation, par ennui, par désœuvrement)
truô’c (d’abord) (la (déjà) tan-man (par. curiosité) thû’

(essayer) chai (s’amuser).

(“Màu (apprêt) hop (colle, vernis) dà (déjà) mât (per-

du) dl (aller, dans. le sens de l’éloignement) rôi (déjà).

Thôi-thôi (tîniJini) vô-n-liëng (le capital) di des (se

” dissiper,,s’évanouir, s’en est allé de la vie) nhà ma (chez

les morts, chez les diables). ’
Con (enfant, terme de mépris s’appliquant à une fem-

me) kia (là) ââ (déjà) han (vendue) cho (à) ta (moi).
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i Nhâp;gia phâi air phep- nhà (tao dây.
Lâoiikia ce giô’ bai-bay,

Châng vâng Vào mât ma màyw lai nghe? »

975-«Cô’ sao chiu tôt mût be? ’
Gai-to ma dà ngi’ra nghë son] sac?

Une fois dans la maison, elle doit en subir la Loi.

Si ce vieux a voulu «plaisanter,

Pourquoi ne lui avoir pas jeté son fait à la figure et
l’avoir ainsi écouté? ’

Pourquoi avoir consenti avec tant de “soumission ?

“ Toute jeune encore, tu es déjà si vicieuse ?

Nhâp-gia (entrer dans la maison, dans la famille)
phâi (il faut) sir (se conformer) phép (loi) nhà (mai-
son) tao (moi, s’adressant à un inférieur et généralement

dans un moment de colère) dây (ici). ’
. Lâo (vieux) kia (la) ce (si) giô (sortir, montrer). bai-
ihây (la blague, la plaisanterie).

(lhâng (ne pas) vàng (dire des grossièretés) vào
(dans) mât (figure)*mà (et, mais, pourquoi) mày (toi)
lai (avoir ou être) nghe (écouter).

Cô’ (raison) sac (quelle) chiu (se soumettra-tôt (381)l

(bon) mot (un) bê (parti, côté). i
Gai-to. (jeune fille) ma (et) ââ (déjà) ’ngaamghë

(382) (avoir des démangeaisons à son... métier; vicieuse)
sô’m“ (de bonne heure) sao (pourquoi, Comment).
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Phsâi .làm cho biët phép tao.

Châp bi-tiên râp sein Vào ra tay.
Nàng rânngrÔ’i thâm dât dày.

980 -,--’Thân này dà bô nhû’ng ngây ra di.

 ) - Thôi thi thôi cô tiëc gi.

“Il faut que je t’apprenne à connaître ma Loi. »

Ce disant, elle réunit dans sa main toute une liasse de
lanières de cuir et se préparait à l’assaut de la chétive
persanne, pour montrer toute la force de ses mains.

« O ciel élevé! O terre épaisse! se lamenta la mal-

heureuse Kiëu. d
Cette pauvre vie était perdue pour moi des le jour

ou j’ai quitté ma famille. “ * )
En bien ./ finir pour finir, je n’ai plus rien à regretter. »

Phâi (il faut) làm (faire) che (pour) hiât (connaît
tre) phép (Loi) tao (à moi). “

, Chàp (réunir) bi-tiên (lanières. de cuir) râp (se
préparer) sêin (assaillir) Vào (dans le sens du dehors au
dedans) ira (montrer, sortir) tay (main).

Nàng (elle) râng : (dit) Trè’i (Ciel) thâm (très haut)

dà’t (Terre) dày (épaisse). l i
Thân (vie, corps) này (ci) ââ (déjà) bô (abandon-

ner, sacrifier) nhü 11g (depuis) ngày (jour) ra (sortir) di
(s’en :aller). .

Thôi (mn) un (alors) thôi mm)” cô (avoir) .tiëc (re-

gretter) (quoi). ” c .
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Cüng la 16’ mût 1ans hai,

sa vàng sac nô ép-nài mây-mu’a.

Lô’ chàn trot dà Vào dây, b
1010 «-Khoa buông xuân dé dçri ngày (lao-non.

Ngu’Cri son thi cria-(bay con, L

Tu as commis une maladresse ou une erreur,
l “Puisque le voilà résolue à la vie d’épouse, je n’aurai

pas la cruauté de le forcer aux plaisirs frivoles. i
-Tu t’es trompée: de chemin en entrant dans cette

maison.

Eh bien, enferme-toi dans la chambre et attends le
t jour où quelqu’un viendra le demander en mariage.

Tant que tu vivras, les biens le resteront.

Cüng (aussi) là (être) 15 (maladresse) mot (11D)-
lâm (erreur) hai (deùx),

Ba vàng (pierre et or, fidélité conjugale) sao (com-
ment) nîî’i (avoir la cruauté) ép-nài (forcer) mây-mlra
(nuages et pluies, vie déréglée, amours frivoles).

La, chân (faux pas, se tromper de chemin, accidentol-
lement) trot (chose accomplie) ââ (déjà) yào (entrer)

dây (ici). ’ ’
Khoak (fermer à clé) buông (chambre) xuân (prin-

temps) dÊ (pour) (loi (attendre) ngày (jour) ciao-non“-

(tendre pêcher, mariage). ’ V
Ngll’Ô’l (personne) con (subsister) thi (alors). cûa

(biens) hây con (subsister) encore). ’
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Dành. long nang Cül’lg se nguôi-nguôi (têtu.

TFH’Ô’C En Ngu’ng-bich khoa xuân,

Vë non xa tam. trâng gai] (3’ chung.

1035 “.8611 be bât-11gat xa trOng.

Lat Vang côn no, bui hôlig dîjiukia.

Kiëu prit son parti et se calma peu à peu.

Devant le pavillon de l’Azur Concentré, ou elle enfer-
mait son printemps,

La siihouette des montagnes lointaines et le disque.
de la [une toute proche, se montraient sur le même plan.

Des qilaire côtés la vue s’étendait sur le vaste horizon.

Elle voyait le sable jaune des dunes lointaines et la
poussière rose des chemins environnants.

Bành (résigner) long (cœur) nàng (elle) cüng (aus-
si) së (peu a peu, doucement) nguôi-nguôi (se calmer)
dân (graduellement).

Trafic (devant) tau (bâtiment à étage) Ngtrng-bich
(nom du bâtiment, signifiant l’Azur Concentré) khoa (en-
fermer) xuân (printemps),

Vê (silhouettes, images) non (montagnes) xa (lointai-
nes) têim (pièces, numéral d’objets à surface plane) trâng
(lune) gân (proche) (3’ chung (386) (cohabiter).

Bon (quatre) bê (côtés) bât-ngat (à perte de vue)
xa (au loin) trông (regarder),

(lat (sabie) vàng (jaune) côn (dunes) no (ici) hui
(poussière) hông (rose) dàm (chemins) kia (là-bas).



                                                                     

w- 25’39 m

Bë-hàng mây soin dém khuya.

Nue tinh ni’ra cânh nhu chia târn long.
’lluô’ng nguëri du’Ô’i nguyêt chén dong.

1040 --Tin suong luông nhfrng ray mong mai chou
Ben tro’i géo bê l)O’-V0’,

Et elle rougissait devant les nuages du matin, com-
me devant la lampe qui éclairait ses nuits.

Son âme me partagée entre les préoccupations de
son cœur, et la contemplation du beau paysage qu’elle
avait sous les yeux.

Elle pensa a l’homme, qui, sous la clarté de la lune,
avait vidé avec elle la coupe du serment d’amour.

Et qui devait attendre vainement de ses nouvelles,
nourrir des espoirs tous les jours déçus.

Isolée des êtres qui lui étaient chers, dans ce coin de

ciel, sur ce rivage perdu, *
/

. Bëvbàng (avoir honte, rougir) mây’ (nuages) 3mn
(matin) dèn (lampes) khuya (nuit profonde),

Nû’a (moitié) tinh (sentiments, état d’âme) mira
(moitié) Cânh (387) (paysage) nhu’ (comme) chia (parta-
ger) tâm (numéral de coeurs). lône (cœur).

Tuô’ng (penser) ngU’oii (homme) duel (sous) nguyet
(la lune) chéri (tasse, coupe) dong (union).

Tin (nouvelle) S’u’O’ng (rosée, fraîche) lùông nhiing

(constamment, depuis longtemps) rày (aujourd’hui) mong
(espérer) mai (demain) chir (attendre).

Bên (côté) trÙi (ciel) géo (coin) bê (océan) boum“

(seule, isolée des êtres chers), a



                                                                     

---260--
Tà’m son gôt rira hao gio’ cho phai?
Xot ngu’o’i tira cira hom mai.
Quat Hong ap lanh nhü’np’ ai do giÔ’?

1045-Sân Lai cach may nâng mira?
Co khi gôc tir da vira Ilguô’i Ôm.

Elle se demanda quand et comment elle parviendrait
à purifier son coeur innocent entâche’ de souillures .9

Elle eût une pitié profonde pour celle (la mère) qui de-
vait guetter tous les soirs et tous les matins, adossée a la
porte, son retour impossible.

Pour éventer les chers parents en été, pour les cou-
vrir en hiver, qui donc la remplacerait maintenant auprès
d’eux ?

«De la cour de la maisonxnatale, de quelle distamre
suis-je aujourd’hui séparée ? Que de fois la pluie et le beau
temps s’y sont succédés depuis mon départ ? I

Peut-être le vieua: tronc de l’arbre ’l’i’r est-il déjà de

la grosseur qui rentre dans les bras arrondis d’une per-
sonne. »

.Tà’m (pièce, numéral de cœurs, le cœur) son (rose,
tendre, pur) goï rira (détacher et laver, purifier) hao (au)
(quand) cho (poùr, parvenir à) phai (décolorer, blanchir,
débarrasser de souillures). ’

Xot (avoir/pitié) liguai (celle, celui qui) tira-cira
(388) (adossée à la porte) hôm (soir) mai (matin),

o Quai (éventer) nông (chaleur) âp (couvrir) lanh
(froid) nhïrng (signe du pluriel, combien?) ai (qui, per-
sonnes) do (la) gio’ (maintenant).

Sân (cour) Lai (389) (nom d’un personnage historique) p
câch (séparée) ma)! (combien) nâng (soleil) mira (390)
(pluie),

Co khi (des fois, peut-être) gô’c (tronc d’arbre) tir
((391) (nom d’arbre) sa (déjà) vira (juste) Ilglrùl (person-
ne) ôm (embrasser quelqu’un ou quelque chose en l’entou-
rant (de ses deux bras).



                                                                     

“261-:

Paon trông cira bê gîîn hôm:

Thnyën, ai thîip-thoang canh butin] xa-Xa?

Buôn trông lagon nunc moi sa,
1050--Hoa trôi man-mac biët la Vë dâu?

8112311 trông nôi Co dan-dan.

I Trisîement, elle regarda le port de mer à la tombée
de la nuit;

Et se demanda a qui étaient toutes ces barques dont
les voiles se montraient et s’éclipsaient alternativement à
l’horizon lointain P

Tristement, elle regarda l’onde que le fleuve venait
(le déverser dans la mer, ’

A sa surface; des fleurs s’éparpillaient dans tous les
sens. Elle se demanda ou allaient toutes ces fleurs ?

Tristement elle regarda encore la vaste platine aux
herbes un peu fanées, l

Buôn (tristement) trông (regarder) cira (porte, port)
bê (mer) gân (a l’approche de) hôm (soir).

Thuyën (barque) ai (qui) thâp-thoâng (paraître et
disparaître alternativement, entrevue.) canh (aile, numé-
ral de voiles et de choses ressemblant à des ailes) buôm
(voile) xa-Xa (dans le lointain).

Rami (tristement) trông (regarder) ngon (sommet,
filet, courant) mon (eau) moi (récemment) sa (tomber,
venir de haut, de l’amont),

Q

Hoa (fleurs) trôi (aller a la dérive) manvmac (sur
une grande étendue, s’éparpiller) biët (savoir) là (être)
Vs (aller, se rendre) (plan (où).

linon (tristement) lmïmg (regarder) nôi (plaine. pré)
en (l”l,El’“lî)C-) (“landau (un peu fané).



                                                                     

6-262--
Chan mây mât dîît mot man xanhmxanh.

Buôn trông gio cuon mât duyënh.

Om-som tleng song keu quanh ghe llgdl,
1055.-.Ch1mg-quanh nhü’ng nuo’c non nguo’i.

Eau long lu’u-lac ,nên Vài bôn câu.

Le pied (les nuages (3l la surface de la terre se confon-
daient dans un même [and bleu-clair.

Tristement elle regarda le vent qui soulevait des tour-

billons de la baie. ALes vagues faisaient un grand vacarme autour du siège
eù elle était assise.

Tout autour d’elle c’éiaient des rivières et des mon»
fagnes. étrangères.

Les souffrances de l’exil lui inspirèrent alors quelques
vers (qu’elle récita tout haut).

Chân (pied) mây (nuages) mât (surface) (État (terre)
mot (une) màu (couleur, nuance) xanh-Xanh (bleu clair).

Buôn. (tristement) trông (regarder) gif) (vent) (mon
(enrouler, produire des tourlnlions) mât (face, surface)
duyënh (baie, étendue d’eau profonde).

Om-som (.392) (bruyamment) tiëng (voix, bruit) song
(vagues) kêu (crier, hurler) quanh (autour) ghë (siège)
ngôi (s’asseoir).

Chung-quanh (tout autour) nhü’ug (des) nuée (eau)
non (montagnes) 11gu’ùi (hommes, des étrangers, des
autres).

Eau (douleur) long (coeur) ïambe (exil) nentpro»
duit, résultat) Vài 13511 (deux ou quatre, quelques) eau
(phrases, vers).







                                                                     

F265 --
x

Già dành trong nguyêt trên mây!
Hoa èao boa kheo doa-dèîy bâiy boui

a,“ Æ . A . A , . aN01 gal] rieng gum trou glu
ÏÜ’ÎOÛVLong ne)? ai tô clio la liô°if long!

Thuyën-quyen vi hiât anh-hùng

C’est un trésor d’une telle qualité qu’il ne devrait se

découvrir que dans la Lune ou sur quelque beau nuage
inaccessible.

Fleur unique ! quelle déchéance ! O fleur l
MOI!,,,CŒZ,II’ se soulève de colère canire I’injusie viellai“.

Dieu. ’Mon cœur, ce coeur qui souffre, qui donc peut bien me
le comprendre ? O ./ mon cœur l

Si la belle peut bien seulement apprécier (connaiire)

ma bravOure. i
Giâ (valeur; prix.) dành (fait accompli, convenu) trong

’ (dans) nguyêt (lune) trên (sur) mây (nuages).

Hou (flein) saoi(,pourquoi) hou (fleur) khéo (habile.
avoir fait quelque chose d’inatteiidu) (loa-(îây (être exilée,
déchoir) bâiy (Ô) hou (fleur).

Nbi (soulever) gai] (394) (foie) riêng (particulièrement)
’ giân (fâché) irai (Ciel, Dieu) già (395)“ (vieux).

Long (Cœur) này (ci) ai (qui) tô (savoir, voir clair)
cho (pour) ta (moi) hô’l (ô) long (cœur).

Thuyën v quyên (jeune fille, ou jeune femme gracieuse
et belle) vi (si) blet (connaître) anhahùng (brave, héros,-
homme généreux et vaillant).

















                                                                     

.. 273 ...

Rang; Ta ce ngu’a truy-phong, L
Co. tên du’Ô’i triro’ng Vôn dong kiên-nhi,

Ô Thira c0’ leu buÔ’c ra (il,

1110 -Ba-mu’oiesâu chuo’c, chu’o’c gi lei-hon. ’

Dèîu khi giô kép mua don; .

Il dit : « J’ai un cheval très rapide ;

J’ai un serviteur très robuste, athlète de race.

Profitons donc de’l’occasion pour Sortir d’ici et partir.

Des trente-six façons de se libérer, laquelle peut valoir
mieux que celle-là ?

Si des difficultés surgissaient,

I Bang : (dire) Ta (moi) cc (avoir) ngn’a (cheval) truy-
phong (courir après le vent, rapide comme le vent).

. C6 (avoir) tên (nom, numéral d’individus) dlrô’i
trirÔ’ng- (408) (sous la tente, serviteur), VÔ’n (a. l’origine)

dong (descendance, lignée) kien-nhi (robuste enfant, cos-
taud).

nm (profiter) co* (occasion) lén (en cachette) bu’Ô’c

marcher, faire des pas) ra (sortir) dl (partir).
Ba: muai-San (trente-six) ehu’ôic (409) (moyens), ChU’Ô’C

(moyen) gi (quel) la (être) hon (meilleur). ’
Dâu (si) khi (des fois) giô (vent) kép (double) mua

(pluie) don (410) (simple). .. )



                                                                     

a 274 .4

Co ta “dây cüng châng con-Co gi.
Nghe lo’i nàng dà sinh nghi,

M Song dà qua dôi quân gi dLrÇ’c thân.

1115-Cûng liëu nhèim mât dLra chân,

Ma xem son tao xoay vain dën dâu.

Je serai la et il ne pourra rien vous arriver!»

Ces paroles éveillèrent la méfiance de Kiëu.

Mais elle s’était déjà trop engagée pour envisager en-

core les périls auxquels cette fuite proposée pouvait ex-
poser sa vie.

Elle prit donc son parti et, en fermant les yeux, alla

à l’aventure. I I

ce (avoir) ta (moi) dây (ici) cü’ng (aussi) châng
(ne pas) con - co’ (événement, cause, malheur) gi (quel).

Nghe (entendre) lo’i (paroles) nàng (elle) *dâ (déjà)
sinh nghi (concevoir des soupçons).

Sang (cependant) dà (déjà) qua (dépasser) dôi (me-
sure) quânw (considérer) gi (quoi) du’o’c (pouvoir) thân

. (vie, personne). ACüng (aussi) liëu (risquer) nhâm mât (fermer les
yeux) dlra chân (avancer les pieds),

Ma (pour) xem (voir) con tao (411) (la nature capri-
cieuse) xoay vân (rouler et évoluer, suivre son cours)
dën (jusqu’à) dan (où).g



                                                                     

4-275--
Cùng nhau lên buÔ’c xuîîng litt],

Song-song ngu’a trIrÔ’c ligua sau mot, doàn.

86m thu khâc lâu canh tan,
1120-mGio cây trùt la, trâng llgàn. ngâm gu’O’ng.)

. Loi mon cô lo’t mùi mon“, Ï

Ensemble ils descendirent l’étage en cachette,

Monterent à cheval et marchèrent l’un devant l’autre.

’ La nuit automnale s’avançaii, les secondes tombaient
en gouttes lentes de l’horloge à eau et les veilles appro-
chaient de leurzfin.

Le vent faisait tomber les feuilles des arbres en rafa-
les et la [une qui éclairait les montagnes commençait à
engager son disque sous l’horizon.

Sûr les pistes usées, l’herbe couverte de rosée sem-

I i I Vblazt decoloree.

Cùng 11hau (ensemble) lên (en cachette) buffe (mar-
cher) xuông (descendre) lâu (étage), a -

Song-song (par couple, (à deux) ligua (cheval) trtto’c
(devant) ligua (cheval) sau (derrière) mot (une) doàn
(file, troupe).

Béni (nuit) thu (automne) mute (minutes, secondes
ou quarts) Ian (tomber goutte à goutte) canh (veilles) tàn
(tînir, se dissiper),

Gio (vent) cây (arbre) trùt (verser, jeter d’emblée)
la (feuilles) tràng (lune) ngàn (montagnes) ngàm (te-

k nir dans sa bouche) gaang (412) (miroir),
A L61 (alléè, Piste) mon (usée) et”) (herbe) lot (déco-

lorée) mùi (couleur) su’ong (rosée, brume), v -





























































                                                                     

-----305---

Song sa VÔ-VÔ phatrng trài.

Nay hoang-hôn (la lai mai “hôn-hoang.

Leu-Ian thô bac ac vlang.
.1270 v-ùXot nguài trong hôi doa11-trang (ici can.

4. sa cho lêiy chir hông-nhan

Derrière ses rideaux de fenêtres de soie transparente,
elle se sentait exilée dans ce coin de ciel inconnu.

Et. les radieux couchers de soleil se succédaient aux
couchers de soleil radieux.

Lalune d’argent alternait avec le soleil d’or.

Sa pilie’ se portait vers ses compagnes de misère et à
plusieurs reprise elle sanglotait.

«Ainsi donc, pensait-elle, puisqu’il vous a été donné

de porter le beau titre de jolie femme, * a

Sang (fenêtres) sa (soie transparente) Vô-Vô (seule,
“isolée, loin des siens) phu’O’ng (points cardinaux) me
(du ciel).

Nay (aujourd’hui) hoàng-hôn (460) (jaune soir) dà
(passé) lai (de nouveau) mai (demain) hôn-hoang (soir

jaune). ’Lân-lân (tour à tour) thô (lune, lièvre) bac (argent)

ac (soleil, corbeau) vàng (or). ’
Xôtv “(avoir pitié) DgH’Ô’l (personnes) trong (dans) hôi

(société, famille) doan-tràng (entrailles rompues, des
déshéritées) dôi (plusieurs) con (crises).

Bâ (déjà) cho (donner) lîïy (prendre) chïr (carac-
tères, titre) hông-nhan (joues roses),

G





                                                                     

à

in 307Ç a-

(337) Con est généralement un numéral d’animaux. On l’ap-

plique, néanmoins a certains objetsiinanimés tels que : i
Con dao,’con quay, con s0, con thé-Io, con bai, con to, con.

chi, con chèo, con thuyén.

(338) Le temps dans nos pays ne se mesurait pas avec’cette
précision que donne l’heure européenne. On. disait que la nui-t
avait cinq veilles et que le jour lavait six quarts (Bêta nan: canh,
ngày eau khâc), mais il est difficile de donner des précisions
sur ces notions. Par contre, nous avons aussi le [temps astrono-
mique. Le jour est divisé en 12 heures et chaque heure est divisée
d’une part, en khâc et en pliân: d’autre part, en trois portions
égales: sa (commencement) chinh imilieu) et mat (lin). Quoi-

que ces mentions d’heures soient courantes dans tous les alma-
nachs pour indiquer les moments précis de phénomènes cèles“
tes, nous n’avons encore trouvé nulle part des règles énoncées

sur ces divisions du temps. “
Dans la littérature, on parle de quarts d’heures de veilles,

sans jamais y attacher des idées précises.

Dans les villages, les veilleurs de nuit continuent a marquer
les cinq veilles à coups de tam-tam. Il serait intéressant de faire
une enquête pour savoir comment ces veilles sont comptées. Très
peu de villages adOptent, pour marquer ces veilles, l’heure euro-
péenne qu’il est cependant si facile d’avoir avec précision.

(339) Certains lecteurs veulent voir dans ce vers une traduc-

tion du vers chinois: ’Thu tiêu chi vi nhîït nhân trufrng.

Les nuits d’automne sont longues pour une seule personne
(celle qui souffre).

(340) Kiëm au, au sens propre: chercher a manger, gagner
sa vie; au figuré, chercher fortune, chercher aventure. I

(341) Certains lisent mât cua (face de scie, denture (le scie.
chose ou gens épineux) et muo’p Étang (courges amères à peau
rugueuse, le momordica charantia de Cacarbitace’es).

Nous ne voyons pas le rapprochement et nous préférons
l’anecdote des deux fripons fraternisant après s’être trompés ré-
ciproquement.

, (342) Ce numéral 11gôi, qui signilie plaCe occupée, générale-
ment bien exposée, trône, rang, s’applique a plusieurs choses.

Ngôi bang, une boutique.
Ngôi sao, une étoile.

Ngôi mû, une tombe.
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--- 314» .-

1380) Il est dit dans un livre bouddhique qu’il existe en cha-
cun de nous trois esprits tentateurs, appelés: Bành Kiêu, Bành
Girl et Bành Chàt qui nous incitent aux pires actions pour les
dénoncer ensuite à l’Empereur deAJade, le jour canh-thân, c’est-à-

dire une fois tous les soixante jours. Dans le livre Bac-mao
,(l’Enseignement de la Voie) ces trois esprits sont appeiés les
trois» Thi. Seraient-ce là les Erinnyes des Grecs etles Furies des
Romains, avec des attributs un peu différents? -. ’

(381), Variante chia ép (se soumettre en se faisant toute
petite).

(382) Nghë a dans cette expression un sens que certainement
aucun auteur n’a encore songé à définir; L’expression pour être
grivoise n’est pas grossière. Elle est plutôt familière.

(383) Mât Ian qui signifie bien une fois, n’a pourtant pas
ce sens ici, quoiqu’en français, l’expression ait l’air d’être à sa
palace dans ce vers: la maison fut envahie une fois, cette fois-là.

Lân .(fois) a ici le sens de couche, couche compacte, tant
la foule qui était accourue s’est tassée autour de la désespérée.
Mais, certains lecteurs préfèrent lire mà’y tan plusieurs couches,
plusieurs rangs oucercles de curieux.

(384) Voir note n° 322. Ici cette expression a le sens de pau-
vres créatures dans toutes les acceptations qu’elle a en français.

(38,5) Bien retenir cet avis à Kiêu par Ham-Tien apparue au
cours de son évanouissement, car il appuie une thèse littéraire
selon laquelle l’histoire de Thuy-Kiëu finirait à la noyade dans
le cours d’eau de ce nom, du moins dans le plan primitif de
l’ouvrage conçu par l’auteur. Ce serait donc par superstition ou
sur le conseil d’amis superstitieux que Nguyên-Du a prolongé
la vie de l’héroïne au delà de cet événement.

(386) Notation de peintre impressionniste.
l (387) Tinh et cânh peuvent aussi être considères comme

le dédoublement de t’expression tinh-cânh qui veut dire état
d’âme, situation morale. Mais les deux mots nua (moitié, d’une
D311 et d’autre part) font bien ressortir qu’il y avait deux objets
de préoccupation distincts.

(388) Exoression tirée des paroles affectueuses d’une mère,

au départ (terson fils: e Toi parti, je serai tous les matins ados-
sée à la porte et tous les soirsadossée à la 1301.59 à attendre;

ton retour ». - .(389) Lâo Lai qui vivait sous les Chu. avait encore à 70
ans, ses deux parents vivants. Pour leur donner la douce illusions
d’avoir encore un enfant germe. il s’habille de vêtements de cou-
leurs et dansa dans la cour, feignant de tomber et de pleurer. A







                                                                     

--317.-..-1

(406) Duong-Bâo qui vivait sous (les Han orientaux,’fut un
jour témoin d’un combat inégal entre un pauvre petit moineau
jaune et un épervier. Le petit oiseau blessé tomba à terre. Il le
ramassa, le soigna puis le remit en liberté àxsa guérison. Cette
action charitable envers un animal fut récompensé plus tard. Un
enfant habillé de jaune se présentanun jour à lui avec quatrenbra-
celets en or, dont il lui fit don, en lu1 assurant que ces bijoux
porteront bonheur à lui et à sa descendance, qui effectivement

devint glorieuse. I(407) Ces trois vers sentent la fanfaronnade de SôhKhanh et
Kiëu eût raison de se méfier de ces affirmations.

(408) Expression qui tire son. origine de la vie nomade des
anciens guerriers qui vivaient constamment sous la tente.Tru’ô’ng-
ha (sous la tente) signifie donc : les gens que j’ai sous ma tente,

à mon service. - j(409) Paroles de BànCông qui vivait à l’époque dite Nam-
Bâc triëu (dynasties du Sud et du Nord) z « Tam thâp Inc k5,
tau vi thuo-ng sâch » (des trente-six moyens de salut, la fuite

est le meilleur). .(410) Les qualificatifskép, don (double, simple) ne doivent
pas être pris à la lettre. Les vents doubles, les pluies simples
ici signifient les obstacles et les difficultés quelconques qui peu-
vent gêner la fuite.

(411) La nature, Tao-hôa (créer et transformer) est appelée
tantôt ông Tao-boa, ông Tao (Monsieur Nature), Tho Tao (l’ou-
vrier Nature), Con Tao (la bête Nature) suivant qu’on l’envisage
Comme une Providence, comme l’ouvrier génial qui a créé toutes
les belles choses que nous voyons. ou comme l’Etre capricieux
qui préside aux événements et leur donne souvent un cours inat-
tendu et dont les intentions nous déroutent.

(412) L’auteur abuse un peu de ces descriptions fausses. Il
semble ignorer les mouvements réels de notre satellite et a ten-
dance à régler les heures de la nuit sur son cours, comme on
règle les heures diurnes sur le cours du soleil. La lune ne se
couche pas tous les matins comme elle ne se lève pas tous les
soirs. Le 21° jour, elle se lève vers minuit et se trouve à peu
près au zénith au matin.

Je ne partage pas l’avis des lettrés qui renient toute impor--
tance à l’exactitude des descriptions.

(413) MM. Kim et Hui-K)? expliquent: .
Long que: long riêng, nghî riêng trong bung.

(414) Où l’on voit que gan (foie) est souvent mis pour tim
(cœur) et que tim, gan, lông, bung, ruât désignent indistinc-

.tement l’organe interne qui semble être le siège des sentiments
et des émotions.

(415) Croisement de deux doublets:
G’iày vo (froisser, torturer).
Hong en (rouge etrose, beauté).











                                                                     

je 322
(DE cher saule de Chuungvdài jadis tu étais d’un vert si

tendre, aujourd’hui, ou donc (as-tu î?- N’aurais-tu pas été arrachée

par quelque autre main ?) “
(457) fleur à greffer, c’est Thùy-Vân m jeune Sœur.

L’arbre porte-greffe, c’est Kim-Trçng le bien-aimé.

Khâ’p tôt) song mâu, tràng duc doan;

Pha hoàng-hôn, ââo hü’u hôn-hoàng.

Pleure-r jusqu’à abimer ses deux yeux et jusqu’à sen-tir ses
entrailles vouloir se rompre; »

Craindre que le jaune-couchant passé, un“ autre couchant
jaune ne lui succède pareillement.

Fin du Tome Premier


